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DE QU01· DEMAIN. SERA ·FAIT 



lf.ff! 01: I.A· l=t:Ol:RAFIO·II ANAReHISTI= 
ACTIVITÉ DES' GROUPES 

Les étudiants libertaires 
"Strasbourg nous ront parvenir 
eemmunlqué 1t1te nous 
heureux de t,ubiîèr : 
« Des étudiants /Mcistes sont vem~ distri· 
brter teur propagande à Là Gallia. le 
18 .mai 1965. Ils ont été vidés par les flic 
·qu. · e des étudiants com1nu11istes 01it appe· 
lés. C'est bien fait pour leur gueule. il 

tRumeU1· courant parmi les étudiants de 
gauche.j 

n est un fait que l'Etat envahit dè 
plus en plus la vie quotidienne des 
gens. La police, rtdrcule d'ans ses 
manifestations tracassières, reste 
dangereuse : son existence est le 
meilleur signe de l'emprise que nous 
subissons. La confiscation de la vio­ 
lence et les limitations légales au drolt 
d'·expression ne sont pas étrangères· 'à 
la situation que déplorent tous ceux 
qul veulent vivre. 
~ussi trouvons-nôus tntolérables 

.que des étudiants dè gauche deman­ 
ident l'aide de la police pour. faire 
ta.ire des indésirables, car cela têmcll­ 
gne d'une démission lrrév'èrSlblè. 
, Il nous paraît partlëullèrement dê- 
1bile du point de vue politique : 
- de faire de ces Iasclstes des 

martyrs; 
' - de donner des gàges à tut Et1it 
~ui veut en finir aveè les revendlca­ 
,tions étudiantes ; 
- de prouver· que I'on est mlneur 

et qu'il faut faire appë! à des adulte 
lpour se protéger ; 
- d'accepter les règles que Ill pré­ 

•fecture impose à la dlfl'uslcln punlt­ 
'.Que des opinions. 

Une pareille collusion avec lés forces 
répressives nous parait syrrtptotnâtl­ 
que de la misère des l!ontestatlbns 
et de la faiblesse tactlqil'è tlé ceux qtil 
prétendent lutter pour u11 n1.011de 
meilleur. . 
. Il est évident qu'on n~ sauratt user 
de plus d'indulgence! 

• 
'COMMISSION SYNDldAUJ DE LA 

F.A. 
Les militants désignés par le der­ 

nier congrès pour siéger à la Commis­ 
sion syndicale de la F.A. sont prlés 
d'être présents 
: Dimanche 4 juillet à 9 h 30 
· 110, passage Ramèy, PARIS-18' 
{m0 Joffrin ou Marcadet-P0Isso11ler1J} 
pour une première réunton, 
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" TRES IMPORTANT 

Le vrài visage de l'anurchie 
Le fettne grottpe d'ÉtJretix ouvrait le li juin so,t cyde de èotifè'réftèès 

(qu'il entend. reprendre à la rentrée) par une réunion avec Mrturice Joyeux sur 
« le vrai visage de l'anarchie ,. 

Le iournal Paris-Normandie en rendait compte en ces termes : 
i\Iaurice Joyèux faisait préalable- Libertaire car elle consiâère que là 

ment un court' historique de l'anar- société doit être cnnçuè pour le plein 
cbisme. Puis, détruisant tes fausses épanouissement de l'individu et non 
interprétations du mot « anarchie » que I'homine doivent rentrer d'ans lès 
souvent employé aans le sens de: li- cadres étroits d'une société qui I'op- 
cence, désordre, terrorisme, Interpré- presse. 
tations qui éloignent les individus de L'anarchie comme son ·éthymologie 
cette idéologie, il en restitua le sens I'Indique, rejette l'appareil étatique et 
fort. propose une organisation fédéraliste 

La pênsêè ana1·éh'iste est peitsHi dluts là'qùelle la ptodi.tclion ~t la dis- 
libèrtaire, égalitaire et humanitaire. tributioh sont géréès par le syndicat. 

· -- M11urice JoyetJ.X dev11lt ensuite ré- 
pondre aux qùestion!i d'un pübllc rela .. 
tivement nombreux et passhn:hié par 
cet orateur convaincu. 
. Le Groupe. Llbertàire, rèinerèlait 
l'assistance et lui donnait reml'ezc. 
vous pour le mois de septembre à là 
reprise de son cycle de ·conférence. 
Pli.rts-Ndrmandl'E!, i 7 Jtilh 115. 
Le \1ro\1pe Hbertalrè 'de 11Elh'e. 

Notre Congrès 
C'est à Toùlouse qu'a eu lieu t:l:!lte 

année le conqrès de la Fèdération 
A.rlarchiste, l'es samedi, dlmcnche et 
lundi de la Pentecôte. 

Il a permis de constater un large et 
réconlorhmt auditoire parmi leqUel une 
notoire prèpôrli'èn 'dè jeUrles qUI nôus 
pènnèt de recj'arder l'avenir el l:i'erlvi­ 
sager la relève. 

L'cdmosphêrê de lralerrlilé èl Pmtétêt 
porté aux quesllons débattues donnent 
égalemerlt des rtriscns d'optimisme 
darts lm monde et un lert1ps qùi èh toûr­ 
nissent si peu. 

• 
Comité de relations 

cfésignés au congrè; de la F.A. 
secréta.lrè gértéra! : 

. l\fal'trlèe LAISi\NT 
secretairë aux rëla- 

, lions Intérteures : 
Rîëltlll·d l'EREZ 

secrëtatre-anjotn te : 
Adt·lenne DEVRIENDT 

Secrétaire aux rela- 
Uont ëxbértëures : 

S~rétalre aux relations 
internationales : 

S~rétalre-adjoint : 
Tr~sorler gél.iéral : 
- · James 
Trèsorler adjoint : 

l\Iaük·lcc GOUARIN 

l\t()NSERAT 

Guy SEGUR 
.ELISEE 

FAUGERAT 

A SAINT-NOM-LA-BRETÈCHE 
'dtlrhrhe chaque année, or~anlSéè 

1111.r h~s grçupes Loülse Mlchel (Pa­ 
rls-18') et Astilèrt:!s; \lite sol:tle ëham­ 
pêtre l!. eu lleu Ies 25-~6 et 27 JUln 
dërnlër . 

Lès mllltlaiits dé la rëglnn parl­ 
slelfüe de la Fédérâtlbn Àriàtèfüste 
awHelit i'é);)tfüdU nümbrëux à ceb l!.pjjèl 
alnsl qtie Iës camarades des àn1ls de 
SébasUe11 Fàùre el; tl•e la Libre Pen­ 
Sée.. 

Est-<!e la présence de ces det'l'llet:s 
èt de leurs rélatlons âvëc le èiel, 
mats celut-ct se matnblnb au hleu 
flxè avec un solèll extraortünatre, et 
dans une atmosphère fhUerht!ile sè 
déi'btilêre11b chants, récits, filshfües l:!t 
ptlUr ëoncture, lar~e dlscusston corn­ 
fulinè sur le probll!me algérien, lt! tdut 
orch'estre par Ië frémls~tfü1efil:. des 
teuûtes eb le chant des olsëaux. . 

« Le Divôüaqbèltr 1,. 
Oarls le cadre d'une étude sur l'homosc~Uofitë; 

le groupe de Marseille recherche les articles qui 
auralerit pu P.araitrc dans fa presse anarchiste 
.française ou ~trangèrc. Rcnîi LOUIS, 131 rUc élè 
l'Académie Marseille (Ier) 

LE MQNDE LIBERTAIRE 
est 1e [ournal de la Fédé­ 
ration Anarchiste, 3, ruè 

Ternaux, Paris (11 e). 

Souscriptions du 20-5 au ·20-G 1965 
Rubiol Joséphine, 5,00 ; Vailland 

Bernard, 25,00 ; 'A.B.C., 7,50 ; Fari­ 
chon, 10,00 ; Bachot, 3,25 ; Voileau, 
10,00 : Macé, 10,00 ; individuel, 10,00 ; 
FayoU.e, 50,00 ; Creach, 5,00 ; Kotte­ 
larme. 100,00 ; R. Clavé, 50,00 ; L.-M. 
Pàrentl, 20,00 ; Rouxel Gaston, 10,00 ; 
Quer Gérard, 10,00 ; Galan, 10,00 ; Pe­ 
tlt, 511>0 ; Clàui. 5,00 ; Durrat, · 10;00 ; 
grd,Upt! de Vèrsailles, 7,00 ; groupe 
Lialsl:his · Iribt!rnationales, 100,00 ; 
~rbilpe de Btli'cl.eaux, 102;00 ; J.R.A., 
5(};PO i d-.p.t)..S.1 60,00; groupe deMar­ 
sellle, 101Mb , groupe Louise-Michel, 
2501<!0 i gl'tllll:lë de Thionville, 50,00. 

PRÈS DE NOUS 
l\1ÀNÏFESTATI0NS 

OOl\'IIUti\1\'.lRATIVES DU SOUVENIR. 
Dlhlalfühe 4 juillet 1965 

1 b Le mabln, à 11 heures, 
Placé Mlilibel't, PARIS (5•') 
(dëvaut le socle de la statue 

d'l.fücnne Dolet) 
J\tAURICÈl LÂISANT prendra la parole 

au nom de la F.A. 
2° .L'apl·ês-tfü~I, à 15 heures, 

Sqltare Nadar, 
en haut de la rue Saint-Eleuthère 

tBll\tl! Montmartre) 
cdevai1b e socle de la statue 
dU Cili!\idlier de La Barre 

, avec 
ANbR.E RIVRY 

dè la 'J.<léct~l·ation représentant ' 
la Libre Pensée 

de la Féd~ration de la Gironde 
M:AURICÈ JOYEUX prendra la parole 

111.1 · nom de la F.A. 

• 
l.R.G. 

L'Inbernatlobale des Résistants à la 
Gùene organtse cet été en Italie une 
êonfél·e11ce tl'Elbtides sur l'entraînement 
à la non-violence et un camp de travail 
et d'études pour les objecteurs de 
consclence. 
Pour .tous reusétgnements, écr. S.A.R.L, 

3, rué Tei·na.llx, Paris (11•). 

PARIS 
GROUPE DES AMIS 
DU MONDE LIBERTAIRE 

S'adresse, : 3, rt.iè f.emallx1 Paris tl 1•). 
GROUPE D'ETUDES ET D'ACTIOH 
ANARCHISTE 

Ecrire : 3. rue fernoux, Pnrts (1 hl. 

GROUPE LlltERTAIRE 
LOUISE MICHEL 

Réunion vendredi i juillet à 21 heures 
précises, 110, possogë, Rorné\r, Paris (\ 8'1, 

ORDRE DU JOUR 
Bilan de notre propbgonde, perspec­ 

tives oour 1965-66, monifestotiOhS tlU 
'I juillet prochain, divers. 

G11.0UPE DE LIAISONS 
INTERNATIONALES. 

Réunion nobrtuellement les 1••, 3' et 
5'• samedis du mois 
Pour tous reiise,gnemenu, s'ecresser, 
3. rue Ternoux. Paris ( 11 •r 

GROUPE JEOHES UVOLUtlONNÀIRES 
ANARCHISTES. 

Pour tous renseignements, écrire, 1 l10, 
passage Romcy, Paris ( 1 ff•) ou t'élé· 
ohoner à ORN. 57-89 

GROUPE LIBERTAIRE 11URUTTI 
R'éun,nn cnoque vendredi. Poul tous 
rc.nse,gno-mcnts, êcnrc ou pr endre con­ 
Ioct avec Claude Mld-tEL, 3, tué Ter• 
r\oux. Pons t l l •'I. 

GROUPE llÎlutTAIRf 
D'ACT1011 Sf'O"TANEE 

Pour tous renserçnemenrs, s'odréss-e,, 
3, rue Temoux. Ports (11'). 

GR0UPE LtBERTAIRE 
!ULE'S Vl\LkES 

Ce groupe se réunit choque semaine 
dons le 13' orrondissemen]. 

-Po11r tous renseignements. écrire 
-0u camarade PEREZ Richort!, Poste 
restante, Paris 1 18 

GROUPE DE LA TRIBUNË 
D'ACTfOH CULTURELltl: 

R&inion tous les jeudis, à l 8 heures, 
3. rue Temqu><, Po<is (l·I·). 
Le groupe rêpobd à rour le courrier 

3ui tu, est 'odr'es!ë ·et . ess'aie d'avofr 
es discus5ion!! dans les plus lbrgos 
omaines. 

RÉGION PARISlBNNE 
ASNIERES 
GROUf>E AHAtlCHISTE 

$elle ~ C,:,nt,e odministrofif, otoce d~ 
la Molriè (cleu><lêlne et Quatrième mer­ 
crcdis). 

AULNAY 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour lous renseignements, S'adresser 
3, ri.Je Tèrhoux, Paris ( 11 '). 

MONTREOILiaSOUS-BOIS 
rr EHVIRÔNS 
GROUPE LIBE'RTAIRE 

l;'oUr , tous re,:,se1gnèments, s'odresser 
o Rober t PAt-:JN!ER, 244, rue de Ro• 
mnihvilte, èi Montreuil. 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Pour tous .. renseignements. écrire 'li 
C. Fayolle, 24, ruè des CohtJomlnes. 
Versailles (9.-el-O.). 

PROVINCE 
ANCHS- TR-ELAZE 
G'ROUf'E AH:t.ÏtCHl~n 

Réumon deuxième rnl!rcredi au mets. 
ou .•ieu habituel, 113iblioli'\èQue et Lr­ 
brouie 

B01fDU.l1X 
GIOUPE ANAlr,éHISTE 
• SRASTIEN fAURE • 

Réun,on tous les premîefs mordls <!ù 
mots ou tocel au mpuven1'ent ·l'il*rtolr~ 
borcelors., 7. rue du Muguet, ù 20' h 30. 

. Pour le g!t)Upe F.A. de 'Bdrdeoux1 s'adresser à : Ph. )ACQUES, 21, rue Mo­ 
tig.non, BORDEAUX. 

Pëur l'Ecofa rot,onolisfo F. Fcrref el 
le B.I. : J. SAL·AMERb, 71, 'QUOi dès 
Chortrons, BOR.DEAUX. 

Pour lës J .L., 7, rue du Mugùet, 
BORDEAUX 

C'ARCÂSSONNE. 
Glt.OUPE HAM RTHO 

Peur tOl.ls renselôoements, s'cnresser c) 
Fronc,s Dufour, 51, rue de Je· Tour­ 
d' Avverghe, Carcassonne t1"-uél?J. 

CHAL9NS-SÙ R-MARNE 
tin gro~pe libcrtairé se fü:on~ pou, 

tôchè de thV4lgu1e, les idées dê 1., F"ele!ê­ 
rotlon onorchisfe dons la Morne est éft 
tormafô,;n 'à Chôtohs. 
Pour- tôus renseignements, écrire ·à 

Georges B'OU'FFET, poste restante, Chô- 
ions-sur-Morne. · 

EVREUX 
GROUPJ ll8ERTAfRE 
bE L'EllRÈ 

Pour toµs renseiqnernents, 'iéctirc à 
LEFE:èVRE, 3 rue Terncux, Po ris (11 •I. 

CRENOBLE 
GjOUPE ~NARCHISTE-COMMùNlSTE 
SrARTACUS 

S'adresse, à KERAVI S, 1
1
t52, 'rue Lêbri• 

foUhblJx à GRENOBLE ( sère) 

Formation d'un cercle onorchlste d'Etude 
et de discussions pour les cantons 
'de La Chatre et St-Calais ($arthcj: 
S'adresser à SENEZ, Lb Chor,ellè-Gllu­ 

goln (Sarthe). 

LORltNT 
GROUPE ltBtRTAIRE 

Pour 'tous renserqnernenis, scdresser 
G. 'H., 3, rue Temoux, Paris ( 1 l'l, 
QU1 honsmeitro 'eux resconsobtes. 

NORMANDIE 
Sectfor\s à Barentin. Louviers, Le 

GR~ür:t J~t~s""ouRAND 
A Rouen exposès débats publics 
toUs lés L\ h1drdi d~ choque mois eiu 
café 'Le Cha\eo\J d'Eou. olace de 
Goû)le, à 21 he\lres 
S'adresser à A QQÙguet. 41 rue <lu 
Contmt-Soclcl, ROÜEN (Sni:-Moritimc). 

GROUPE ANA~CttlSTE- (C:ALVADo·s~ 
Pour lbu~ rense1gh'ements s'odresset ô 
J .-P Belllurél, Ecole à Coutson cor 
St-Sever lC\llVo~ds)·., 

OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 1 

S'cdrèsser. 3, rue Perncux (Pbris (11'). 

LYOt, 
GROUPE ELISEE RECLUS 

At1rcSS<'1 toute correspondance au se­ 
i:~éto1r~ AVl,A!. Raoul. 56. rue Pierfe­ 
Semoro. GulliM (Rhane1. 

GR01Jf'E ·BAK-OUNll+E 
'i~éunion tous les vendredis ~ 20 11 3Ô'. 

Pour -lous rens-elgrrements écrire 9rou~e 
··l!cikoun,ne. 14, r. Je'on-Lorrivé, Ly'on 13''). 

Ltlt:t 
G~UPl 'fEOÊ1bÙIOl'f A~ARCHISTl 

.S>ouh,sser 6 Henri WÂkR\I\EVE, 1!!', h.le 
des Aûbéi:>ines, à LAM13ERSÀRT (Nord). 

MARSÊt\.1.È 
Pour p,endre cdhtod lîvec res groupes 
MARSEILLE. CEHTRE, M•'RSEILU-St. 
:ANTb.l=NE-, JEUHÉ,S 1:lBERiF'Alilt'S, écritè 
:eu Conute de liaison F .A -J 'i. 1R~rté 
LOUIS, 13, rue de l'Acodémië, MAR· 
SE1LL~ 1rcri. 

S'AINTc.ETlfflNE 1 
GROÙPÉ LIBE«TAl«É 

Pour l'ous rense,gnemcnts, s'adresser àu 
camarade H1 Freydûrc, '2 l, rue Fe,diiiorr.i, 
SAINT-ETIENNE 1Loireh · 

ST·RASBOU-Rè 
GRO'UPE DE RECHERaHES LIB'ERTAlltES' 

Pou, tqus _re11sél·gnemi!'nts, s'adr!Jsser :f 
rue Ternoux. Pons ('1 1 '):. 

tP\JLOÛSE . - 
GROtlfiE i.lll!'RTAl-n:E 

Pour fo·us rel)ségn.,mèiîtS; s'àdressèr 
J.·C. ,BRIJNLl, 41. ru'è Com·ilfe-Oesli,é.,, 
lins. rülJlOU5E !Hmùt\l-Garoofle). 

V-ANNES' 
Formo·tion d'un group-e Pour fous rén­ 
seig~ements s'ot!ressër à LG>ÇflU, 3, l)I. 
Bir-Hakeim, YANN-ES (Morbihan!. 

·~NfWÇOfl-COM'ME'NY:RY 
GRe'.lfn . A'NA1'CH ~11E. · 

1"-nlmoteu1; Louis MAl,fANl, ruè de 
lô Pêche11e. à COMMENTRY (All\'er). 

,MONT·PELLIE'R 
GROIJPE ANÀRCHISTE 

A-èlhèrents et svmpathisonts, réuniôns 
tbus les samedis à 17 h. 'Pour corres­ 
ponclanœ: SI.A., 2.1, rue Vallot, Mon1- 
pellier 

NANTES 
Gll~UPE FÈRHAND PEU.OUTIER 

Pour fous renseignements, $'adresser à 
GUYO"l Marcel, 23 b'rs, rûe Jeon-Jourh, 
NANTE)i (Loire-A!TantiQue). , 

lQRlR:AINE 
GIIOUP'E AHARCHf'STE 
Seohons ne Moh et Thfonviile 

Pou, tous renst!lgnemcr,ts, s'odfes\er 
iltl \'.lroupe liè,sons 1ntentotion·o)es. 
31 rue T'ernoul<, Paris ( 11 '). 

GENEVE- . 
GÏlOOPE ANARCHIST.E-èOMMUNISTE 
ROM:.t.H,Q 

Rense1gnemen1s , J UVIGN1ER, '>15, bô 
S011it-Genrges. CENE,VE 

LIE.GE . 
GROUPE SOCIALISTE LIBER.TAIRE 

• S'adresse, û N?>. T <'\LIS, 220. 'rûe \m;e. 
gnis. liège I Be1g,aue) 

. F.À. TRESÔR·EIUË 
Mliltonts de ro F Â., pour 11,dtrè 

niouvemc11i t·o or6pogori<!e est vital~ 
n'Otfen·dez oas pour régler vos cbl,. 
sotfotis ou C.C P de la Trésoreriè 

. Merci d'bVonce 
Faugorat Jorhcs1 :3, rCJe f rerndu7'. 

Po ris (11 e) ti.C.P. 7 334-77 Po ris, 
Côtisatibn minimum , 1 ftonc pOi 

mo,s et tic\ odhctent ou 1 i2 francs 
be• on. 

1 



, 
EDITORIAL 

CIVILISATION ! HUMANITE ! : des mots, des mots dont nos contempo­ 
rains se fardent le mufle pour camoufler l'ancestrale barbarie dont le progrès ( dont 
ils sont fiers} n'a fait que développer 1es malfaisances et les atrocités. 

Rien n'arrête la férocité de l'homme, pas même le fait que l'ennemi soit à terre 
et sans défense. 

A Saint-Domingue on assassine sans jugement et sans délai selon le vieil adage 
t< Malheur aux vaincus ! » qui est la seule règle véritable des Etats. 

On assassine ces militants les plus purs, dressés dans un réflexe de révolte 
contre la. tyrannie des pouvoirs, contre l'arbitraire des .systèmes, contre le sadisme des 
dictateurs, on assassine ces militants qui n'ont pas été souillés par la fièvre d1.1 pouvoir, 
par les compromissions de la politique et dont les rescapés de la barricade n'ont pour 
avenir que la vengeance des tyrans et les salves d'un peloton d'exécution. 

Ce n'est pas seulement la dictature locale (qui fait subir ses représaiJles et peser 
sa vindicte de vainqueur), ce n'est pas seulement le gouvernement des U.S.A. et sa 
criminelle intervention en faveur de tout ce qui s'oppose à la liberté et à la dignité 
humaine, ce n'est pas seulement ce blocus de la réaction et du passé dans tout ce qu'il 
a d'odieux et de grégaire qui persécutent les hommes libres qui se sont levés à Saint­ 
Domingue, comme ils se lèveront demain à New York, à Paris ou à Moscou, c'est l'indif­ 
férence d'un monde imbécile qui les accable. 

Vous mourez mes amis, et le monde joue à la belote ou au tiercé, se passionne 
pour les exploits du muscle, pour le putanat des étoiles ou des princesses ou pour les 
niaiseries guimauveuses ou hurlées de la dernière vedette du jour. 

Vous mourez et .pas un écho ne répond à votre. dernier cri, vous tombez sous les 
balles et ce cri est couvert par le tumulte imbécile d'une civilisation qui· s'agite plus 
qu'elle n'agit, mais ce cri se répercutera à travers les siècles, traversera les océans et les 
continents dans un souffle de tempête pour rappeler aux agenouillés et aux rempants 
que des hommes sont morts debout. 

LE PROBLÈME 
D,U LOGEMENT 

par Michel MICHOT - LAZARSKI 

AU l"' juillet.les loyers sont augmenté et trouver 
un logement à un prix ralsonnable devient 
impossible. En échange, le rythme de la cons­ 

truction est ralenti un peu plus chaque jour par 
Je manque de crédits. Les krachs des sociétés pri­ 
vées et l'escroquerie des grandes agences immobi­ 
lières obscurcissent l'avenir de l'habitat. 

Actuellement, c'est avec un minimum de 10 mil­ 
lions de logements qu'il faut construire dans les 
vingt prochaines années. Cela représente une 
moyenne de 500 000 logements par an. Or, le chif­ 
fre de réalisation de 368 000 pour 1964 nous laisse 
assez loin de la moyenne « idéale ». 
Depuis de nombreuses années, un S.O.S. est lancé, 

sur l'importance que vont prendre les besoins, 
compte tenu du vieill.issement de nombreux immeu­ 
bles et d'autre part, de la venue à la vie active 
de 6 millions de jeunes qui ont entre 15 et 25 ans. 
La carence d'un pouvoir totalitaire et l'ineffica­ 

cité sociale d'un fantoche, M'aziol, ministre de la 
Construction, s'apprêtent ainsi à faire un nou­ 
veau pas dans la politique des loyers chers en 
ajoutant en plus la vente des H.L.M. Il nous faut 
rappeler, à propos du projet de loi concernant la 
ventes des H.L.M., que la soi-disant opposition de 
gauche, communiste et socialiste, a une fois de 
plus trahi les travailleurs en adoptant le princlpe. 
En plus, les statistiques très officielles qui vien­ 

nent d'être publiées sont significatives. Elles con­ 
cernent l'évolution des résidences principales et des 
locaux vacants et résidences secondaires. Dans la 
Seine le nombre de logements vacants et résidences 
sçcondaires est en augmentation de 85,6 %. A vous 
de juger... - 

Depuis le l" juiJlet, les loyers des logements an­ 
ciens sont devenus libres. Avec cette nouveauté, 
vous trouverez beaucoup de logements si vous pou­ 
vez consacrer 600 F par mois pour un modeste 
2 pièces. Lorsque l'on sait que Je revenu moyen 
mensuel des salariés est de 743 F (*), on peut dif­ 
ficilement imaginer comment les gens peuvent faire 
face, surtout lorsque la publicité oriente les consom­ 
mateurs vers les progrès réalisés pour la vulgari­ 
sation de certains biens ou services tels que l'auto- 

mobile, les appareils ménagers, les vacances d'hiver 
et d'été, etc. 

Dans le cadre de la « promotion sociale », la 
liquidation gouvernementale du principe des H.L.M. 
facilite le vol légalisé. Le temps approche où comme 
l'indiquait le rapporf sur le IV' Plan, l'effort de 
construction sera « limité à la demande solvable ». 
Le gouvernement·, avec la complicité des parlemen­ 
taires, confirme la faillite d'un musoire progrès 
social. Le mythe constitué par Je beau verbiage 
parlementaire et Ja presse décourage tous les 
crédules qui espèrent encore au parlementarisme 
et à la démocratie. 

Les « privilégiés » qui arrivent à avoir un loge­ 
ment convenable se retrouvent dans une banlieue 
éloignée et d'accès souvent diffiéile. Là, ils sont 
parqués dans de vastes cités de 1 200 logements au 
minimum. Juste un centre commercial pour les 
nourrtr, des adolescents qui exaltent leur fureur 
de vivre et une cellule communiste (!ui profite tic 
l'occasion pour .crier « Vive Lénine, vive le prolé­ 
tariat ! » 

Pendant ce temps. les « hautes sphères » appli­ 
quent un système ayant pour conséquence une ag­ 
gravation des charges financières, la restriction des 
crédits et des entraves administratives de toutes sor­ 
tes. A ces faits, une 'nouvelle réforme du finance­ 
ment est annoncée, elle a fait l'objet d'une étude 
au Conseil économique. Celle-ci a pour mission 
d'augmenter encore et toujours les charges finan­ 
cières. C'est ainsi qu'il est question de revenir, en 
ce qui concerne la vente des H.L.M. aux prêts 
représentant 90 % du coût de l'opération mais à 
un taux d'intérêt de 3 %. 

Comme nous pouvons le constater cette machi­ 
nation « sociale » arrange, au mieux, les intérêts 
des banques représentées par les guignols (!Ui siè­ 
gent à l'Assemblée Nationale. Mais après tout, si 
vous voulez continuer à être des petits. moutons 
endormis, n'hésitez· pas, votez et faites le jeu. des 
princes qu·i nous gouvernent. 
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LE TRAVAII.LISM 

La revanche des notables 

* 

LE mois dernier, dans un article de notre journal, je 
laissais entendre que la liquidation de la S.F.I.O., 
tlhheprise par Defferre, pouvait trébucher soit sur 

One ,nsurrection des militants écœurès des tripatouillages 
àUxql;lels se livrait le maire de Marseille, soit plus sûrement 
cl:lntre l'opposition sourde des notables du parti, décidés à 
!Il? meintenir à flot. 

Cerre dernière hypothèse s'est révélée le bonne, Pourtant 
lè Congrès socialiste avait donné le feu vert, mais Mollet 
ë~ ses amis avaient glissé saut l~s pieds des l< f-êdêtaleurs » 
!!l.Jffi&amment de peaux de bananes peut GUe Lecanuet, Mn 
vieux complice du M.R.P., ait sullisamment de raisons de 
dire non ! 

La Fédération soclallste et dèrnocratiquë r,'èSt tlonc pas 
parvenue à voir le jour. Def~rrë â ttiUtht h~s ét)aUl~s. c'est 
Ili revanche des cadres des partis traditionnels melmetiés 
dep1..1is quelques mois par les jeunes turcs tl'« Horizon 80 ». 
()e tcutes façons les cl-tances de cette !=~dérati<ih et de son 
tondidat aux élections présidentielles ét9ient nulles et les 
lt leaders » · ont préféré mettre le projet en sommeil, quitte 
il le ressortir pour une occasion j:ilus prooice - Î)efferre 
@tarh!, les « clubuscules )> àUx dents ltihl!Uè!i sel'lt hors du 

La presse 
pourrie: 
UN SALAUD, 
DES SALAUDS 

UNE photographie sur cinq colo.n­ 
n~s é11H'is ~ Frtn-ef!-Sfl!î' i, t1-eu~ 
pages dans « Paris-Mè.tth L 

Il n'ont pourtant pas de quoi être 
:tiers. 

Pl'Ofe6sicmnels de la sensaticn, vous 
êtes de beaux salauds. Non seulefnënt 
Il y a des flics parmi vous (nous le 
Sfl.volis .~~ vous lè saves) mals, une 
fois n'est pas coutume, vous les met= 
ttz en vedette. D'habitude, vous êtes 
plu~ éil11erètl!. 

Le 2 ;nai 1964i le quotidièp cégftl­ 
J\al d'lnrormâtton < N1ce-Matirt > 
(ko~ bave.td) nous al}l}1·e11aili lii iïiort 
dé son correspondant pour la Corse, 
ékalement directeur de « Corse d'Au­ 
jôurd'hui >, également... officier de 
pl'.llice principal aux Rensèignements 
gënéraux. Seul de toute la presse, 
notre journal reprit l'information. 
N'ous l'avions transmise à quelques 
p~rsonnalités journalistiques suppo­ 
sèes « llbres » en soulevant la ques­ 
tion de la double appartenance 
(f)resse-pollce). ~llû! A ttdré tlU'èfü1, 
rêdacteur en chef de « L'Aurore >, 
nous répondit ttmi~lfü'lêî\t (le 2l3-fi- 
1Ù64) : « On nous a donné ces Jours­ 
cl l'assurance que là commission de 
là carte sïmposera llfle tonct:ptlfln un 
pëu plus vigilante de son rôle et nous 
osons ~1P~l'~r qll@ tettè proflïeàs~ rl@ 
sêra pas démentie. > Mais PERSONNE, 
J)Rs même le « Cl:\füU'l'.\ Ëflchn.iné ) 
11'1:>sa reprendre lïnformation. 

Cette foi11. l~ jota-bnliste-filé h''èsl 
pê.s mort. Même s'il avoue 63 ans. 11 
s'àppelle Steve Dàlil.s, 11 est photo­ 
gl:'aphe. Vt,iti son « exploit > i 

Armée d'une carabine, une An-. 
glàlse de 20 ans, évadée d'une pri­ 
son de Londres (où elle était déte­ 
nue pour vol à màln armée) tient en 
respect les policiers venus l'arrêter 
dàns une pension de familîe, dans un 
!àubourg dé b'ôhtl~. :i\;ll'ê el~sse UI\ 
dês policiers. « Seuls les représentants 
dt! la pressé Htthmt é~f!fl'ë1'! ~. l'l'otë 
l'envoyé s p é ci a 1 permanent dë 
< France-Soir >, Alain Manevy qui 
s'lllustra, U y a ~uatte at\s, en rnp­ 
pôrtant de son service militaire un 
liV-re ( L' Algérte, à. vingt ans ~. Et 
c'est, sans doute pôuf la remercler 
qu'un photographe « plein d'imagina­ 
tmn , (t·~~t t hrl!'l~Mll.teh , t)Ul 1~ 
dit) lui propose de falte des ~l'O:i 
prn.ns. C'est une ~ ruse •. Â131'èe tlè\Hi 
minutes d'approche, il réussit à attra­ 
pèr le canon de la carabine et lui 
arrache l'arme. 

EteV'è Davïs aura sûrement droit à 
une belle médaille <car là-bas aussi 
on les décore) et, s'il s'ennuie pen­ 
dant sa retratœ, \i t,tfütta toUJt}U\'$ 
vehir chez nous s'~ng-ager colfüne 
contractuel, 

Jean CLAUbE. 

c1fèUit1 }Jë~éons f:IU'àvanl Ill fin tlè l'aht-llâè le Milliet, 1@ 
Lecelïuet et le Faure auront resonstitué 'Gê bon vieux Cartel 
dés fah'lillès, qui f1 'et-1ge·ge rlèf'I d1èssé~tlel !'1ais assuré lé 
pérennité des postes clés @\ \:iérn'\IH toutes les cambll'les1 
toutes les tractations au sornl'nel loH, des mllitanls encore 
embués de romantisme révolutionnaire. 

Les choses auraient pu se passer autrement et les mili­ 
tants lever l'étendard, « autrefois rouge», de la révolte, 
à la fois contre 11:! travaillisme de Defferre et contre le 
cèrh~l tRer à tiu1 Mollèt Il t-1'èn tut tièh ! Le ~IHH\lîl èsl 
lui aussi un « notable » ou aspire à h~ttfl. he li'ot:làli:sme, 
il n'y croit plus ou, plutôt, il à vltl@ Îê rht'lt d~ s<in êènHinù 
révolutionnaire et il et1 a fait un syn·onyme de cë libéralisme 
dè bô~ ton, {iui t61êr@ tjuèlql.Je's ltbêthh eb~hài~·ës @~ tl~ 
to\cjl'ès mani~fi!s ihl.tllisables peur ~uitèh(illlè ne l')ossèelê p-às 
l~s Yn<iyehs -écbnomtqut?s d'!!!n ta!rt'? une téalitê, mals ·qui 
permet ~ ~lùi tilli 13·èut trafiet31'èf lé1ti% vtli•:ti: élètlureh~'l 6~ 
~nétrer dans le clan dès notables, 

Le t< non » à Defferre est un coup d'arrêt et un avertis­ 
sement à tous ces jeùR'ë!i irrêgull@r~ qUi, è~~\; âvôfr l'aa 
leurs classes en marge des partis, prétendent aujourd'hui 
étêrt@r lè~ b~nt@s. Ltls i,êttfs îjui ~ètl@Rt tl'Unité 'du bout 

a 1te&'to.ll,j,~e--ptùl 
par P.-V. BERTHIER 

ATROCITÉ 
Q UANh j'ai lllt tfJUê J)Mtt> tiaM 

Ftail.ce-Soir {numéro daté 2 'juîn 
1\)65), f ai ~Uf~tittte tt'èmtition : 

i}!lt)i ! on fusillait actuellement dans 
i'armée française ? 

!ln ettët, • il était possible âe s'y 
trompèr. L'œii distinauait sur le cli­ 
ch~, un ébrps étendu par terre, et des 
stlitlats l/.ui lui tournaient le dos 
oottime s'fls venaient de défiler devant 
le supplièïé. 

La teoenne expliquait heureusement un )ait moins tragique : pendant une 0 

èërëmoniè commémorative, un jeune 
,solqat s'était évanoui et, selon l'usage 
militaire, avait été laissé sur place, sans soini'I et sans secours, jusqu'à la 
/'in des Solennités, c'est-à-dire pen­ 
dant trois quarts d'heure envirotî, 

Usage fuilitaire, nous l'avons dit, ét 
internaiiên al. Il y a queiques annéT1~; 
la pressé publia des photos «une 
revue passée par la reine d'Angleterre, 
où l'on pouvait voir un soldat qui, 
tombé en syncoJj@1 rl:!Sttz ë1t pl'èOi S9- 
leii, les y@ux au ciel, jusqu'au départ 
des troùpês - et peut-être jusqu'à ce 
que mort s'ensuivit. 

Oui, l'usage, lé barbare usage mili­ 
taire (ext::usez le pléonasme) veut 
qu'un soldat qui se « trouve mal » au 
cours d'utie pris'è d'ru'ttie-s soit œinin­ 
àonné à son sort cmssï li;mgt·êinp.s que 
ceüe-ci n'est pas ternWiêè. C'e-st eit'­ 
treindre une consume .sacro-sainte 

dès l~vtës r@fUsênt de créVet, lis se l)éhiflènt, ils se vident 
de leur substance les jeunes les fuient 'et !•es ans qui font 
lèut'! fll\/li~ès l@s lâiss@t\t ~ëWs ~aéHôt\ ël1Ni'lt1l i'évél'l@m@nt. 
1 ls s'âffafsslilit tl'èux-mêmes êt. ne Elisper-aitffint qu'évèc le 
temps, et\hà\nés par la nature des choses. 

Mêb1 èf\ aH•ènclahl, il y a @i'lêôfè àés Bèèux jours pour 
les alliances et les ruptures. Faure, Màll'êt1 Lecanuet ont 
gagné la manche, chassant du dèvàl'll à@ lé stènt: lêurs 
« chers amis de gauche » Defferre, Mitterrand et autre 
Mtit'lilès-l=rèlîE@. êeux~lâ soni tl~ lrre~UHèrs. -A l'occasion 
du hàvaHli\lme, Ils ont fêvé de l:)ri!nd're li! 13la'ee th:rs 1\ diri­ 
geànl-s dè's pàttis )) à la lêt'e d@ la gauchë. èëul<-ci viehnent 
d 'y même bon ertire. . 

· Pmvisoirement écarté, le havaillisme tel le serpent de 
met, tèf@ré sM è~pàfltion èù m6me11t ~@~ gYâl'ldes ehà1t:urs 
él'ecterales, lèU,x de citq·ues q1,1î r-appeHent les oontefslons 
du bas etr'lpire romain avant S'<ih effot-lclrèmeht. êes \·eux 
J)eùvt:tü ))t~li!t à litll'1rlte ou è s\l>ultNef lè ffi@f;irts i t'est en 
dehors d'eux, c'est à côté d'eux que s'araassenr les élèmèhts 

· tl@ la éi\tlli'sMlô!i d~ tleffiain. 

GRATUITE 
que m~ ilH }Joftilr ~tittntrs. Kil'liJ l\M. 
Country ! Pour l'exemple! 

Eh bien! sur ce 'pàint-là cotnme sur 
beaucoup d'autres nous nous per"' 
mettrons de tenir tête aux roquentins 
ricanants, a1tx sarcastiques culottes 
de peau, à ces chauvins idiots qui 
crient : « Vive l'armée ! > mais qui 
jouissent de voir crever les soldats. 

Même si l'usage est immémorial, 
mëme s'il remonte à Clovis ou à Sei­ 
pion l'Africain, ii ne nous impose pas. 
Avrès tout, M. Messmér lui-même ne 
-se. Jlatte-t-fl pas, a!Yèil s@·s 12fitul@U@-s 
lois tri! tôttSt!hpti1Mi. tHl ü@uscuh~t l@S 
viêltit usu.fles nHliitzïrê~ , 

Nous proposons donc que soit édicté 
et mis im applicamHi stms délai un 
tezte aittsi eon~tt : 

ARttct.E PfiEMîEl\, ,_ L'ûaage de Iais= 
set sans soins un soldat frappé de 
malaise pendant une cérémonie tant 
que celle-ci se prolonge est aboli et 
fl'éclârê iltêgal. 
ART, 2. - Tout militaire se trouvant 

dans cette situation devra être relevé 
ou soutenu par ses camarades les plus 
)}rôd'tê~, SUl' 01'tll'e llfiffl.~fliat dés ~h@fll 
responsables, èt tôl'1tlûlt au pùstè àe 
secours. 
ARtl:OLEI 3, ~ Les contrevenants, 

quel que liOit leur gtati'e,. qui s'oppose­ 
ront :à 11api31ica'tion de l'article 2 se­ 
<1.-unb );laSBiÎilles dès peines réprimant le 

Maurite JOYEUX. 

flfilit tlt:! nm1-llls§igtane@ à f}èl'sofihè ~n 
danger, et traduits en conséquence 
tleVfü'lt lês tl'i"unn.ux, 

N1F)-S't-e~ )}tts itt t-ât~on niêtnë , ôn 
a déjà puni en [ustice des gens qui, ne 
sachant pas nager, avaient hésité à 
se jeter à l'etui pour secourir quel­ 
qu'un qui se noyait de son plein Yt'@ i' 
on a condamné des médecins l}tU'eè 
qu'ils n'étaient pas arrivés as~@: ~tt@ 
au chevet â'un. blessé ; et 011 tftt~~ 
pendant trois quarts d'heure u1i ~ô!­ 
dat sans connaissance attendre q1t'on 
Ze reièvé, 111tf'Quement parce qu'un 
pauvre t zozo » de capitaine est en 
train ne saltl.êr le drapeau, ou qu'un 
pauvre eo1Htffl de député est occu11é à 
débiter les âneries d'un discours ! 

Si ç'alJait ét@ sur le champ de ba­ 
taille, nitzlgré tt:!s bfilles et les obus, la 
Croix-Rôugê sè sertzit précipitée ; et 
là oil il n'y a pourtant aucun danger, 
personne ne bo1tge ! Si ç'avait été 11.n 
chien malade au lieu d'un soldat éva­ 
noui, la Société protectrice des ani­ 
maux eût bondi vour lui venir en 
aide, et le docteur Méry eût fait une 
émission à la radio. 

U faut mettre ff.n à cet abui'I> à té 
s-cd.ndttle, à C'e-tie att"Ocité g1'a•ti:I.Ue1 à 
ce <i.éfi à là co11.-science1 à celte .stûo- 
11erie p@ur l1eJ:em11te, Birèf, il tcmt 
rnm.pre avee l'usn.ge militaire et hono-" 
fèr t,ntreme1tt e!/: sim'3le11ient l'itsaqe 
èÏ'Vil. 

A t.A DELEGATION EXTE~IEURE 
OE LA .,!",.!,J",L,1 

AUX Bit!\.NtltE~ l~Œt)lt$ btl 
l\j.L.E., - , = ,, 

A TOUTÈS LI!~ ORfü\NU~i\'l'lONS 
ANARCfil~'l'l~lS MON,™~ = 
- ·r:-::n: Serr 'CS: " cncr,._ zr:a-~ 

AUX ORtli\NtsATrt)Ns sYM.I',\~ 
1'\USAN_TES, . . . . . . . . . .. 

A LA pflfü~~'lil t..nmh.'\\\tttts tN~ 
"T '(1~,.,., -· . . ·s· •rrx 
'(ERNA'l' ONAL~, 

Chers tdfflttf-fttiè~, 

Nous vôffts tttittlsstms 'Cetttl !/:t!tlf'~ 
fi.fin d·attire,· uôfrè àtte1Wmi f;t ~i~ 
licil'èr votr~ aidé ~tu- la réà{tiràtitm 
d'itlte ca1nJ;étgna infornttHohù.lë de1;0 
tinëe à at)ifüVin·, an~si b/1m ,w. â~­ 
voir moral q!tt? "{far îttl/.!}'~t taettl}fll!, 
l'oi>[ëctif le vlus iin1nédiat des 111.ïli­ 
tan s des jennesses libertaires : LA 
LIBERATT<JN nt TOUiS LE~ lf'JU- - 
'SONNIERS P0il3Tl(i?UE.S IYESP~- 

. GNE ET lJÈ PO-Rî'UQ'.14.l,, 

Lo: Fédératron. 1~1;iq1tli des vètme6" 
ses Libertaires, '6()1Mt:i1mùi tle l'cw• 
tuelle sit1atifon pôlitico-socîàie véc1te 

à l1ir1.Wrieur de la PénÎnsule et d:e 
l'engagemetit moral centracté e1ll}(!f! 
füjS tlttfüill'ftflés vMxiÎf111inés à de~ iiéi• 
it~~ ~ltôli~MttHtsf!~ 'ifüi~i -qu'à l''érial·d 
tf@ wu~ té~ tttilffl:-1 .fi.!ttl!ascistes en~ 
f@l'vll.tis dttns îll~ !}'e@lti rt~s deu.f âk­ 
tattl!'es füèl'lqicêB; ·a @~tinté qu'il llitUl 
ni?èe~.m.ire él urgént ·dé mettre sitr 
;;1éâ iLiié vlisle êa11ipâ.fttl:e de Pfôf)tr­ 
!iîHillt tlësli1(éé ti ;iwblll·ser l'o1,ittiân 
fmb-liqUI! fi~ no~ Pâù~ ét t'opiniô11 .. Î;t• 
ternationall! 1JGttr e.ri!J@f .Z.a LIBf.RA-a 
TION DE:S PiHSONNi'ERS POJ;;fTl­ 
iï.)ÜES ftN ËSPA'âNE ÈT AU POR• 
Tûà-iH,, . 

eo,i6clé1it-s tlk ht@ltte+tt histol'tqu~ 
ql.l.li U-aiYer.s,Hi.t les déü-.t dictatun~ 
îbilî-lijit~S, f'Juï <Hlt liiî èjfectuer une 
~€rit! .t!~ ftlJôr»tës a~ l'nçade mmr 
ètHt1lttOif~ lê mtmti~. 'q!i~Jles se ti U• 
bërîl'l!~tmî êl . ~ tlé1ltôeratise11t ~>l 
tlUttti fl@l'~u~ff.ês (it'&lt.f reve1ltttcii~ 
tiottlt dé t fi!>!!Nê ~»ncifüàle » llt d~ 
~ ttrllfl ti'ê flrèùù ti ii 'eB.t néces~/11: 
d1«11ntt'et 1tnë è:r4]tm.~e ffüts co1itJrelè, 
pm,s jttsl'e el p'ltis ilrgente, en récèà­ 
fnél.nt là tli3ERTE PG-i;J)?, LES PRl­ 
sôNNfiJlfVS POU'fJ'f:Jt!E$, seule ine­ 
sitH! t!nf}tib!'è de ~ntW"é 'èf/ectivelll'ênt 
Il, i•@tWêUOO Îi't tttft·!t~fü'fi.dê de libt!llt' 
UAfttttm .êt füt \\ bOnlUl! l'll.tentiiltl.~ » 
af(iN1.t!f!s par ies déttf 'régimes, fi.ffü~ 
atJi?'01111 von·e aitrmtiçn pt votre tl'ôî­ 
l<1,ll9ralte11., eii. votr-e qttafüé de libér- 

taires et d'antifascistes, pOiLr qu'av-ec 
ooti"fl atJ/Jiti, œttt cu11q")figM, trlLf a 
t'i:é;jà ù:éOut'é â l'ini-ériett/·1 'ait uM Hi" 
iS01utrn:e i1it-ehialienale œpa0le dé 
sè1111ioîiiser l10pÎil(oii q:JtLOlÎ./iite. SI!/'. ltt 
sihtalt01i lîî'afü.a.tt.ql}ë t1ës .p RI S~N· 
NU!:R:s Pàtl'i'tQ_ûttS' EN ESPA­ 
GNE E'l' -AV: PORTUŒAL, cetï pour 
1MZli'~ 1m ffüiflelieiï tM 1lt-t1.nœnm'l!s 
i\ tlë bott.n'è 1'.J6tidittît » titis diehitur-tis 
iM>'ltzties, 1}1für les @Oitgër. & .liéêiiff' 
t@l}S Ws tt1tHili~f8t~s ttn·ëtts fifUlS lil. 
11!l1ti1l:füfü fm tmu;- ttrdvef 1i 1/l .. tJbaf­ 
Bér colttfe eil'é& foll-S êèUœ ·-quî1 1:t. tr1i­ 
'vê1's lè m~n'IÎ~ sàh-l attachés fr. !a 
~ii~e ite ln tnm·ut 

N6ü.& n@ tt.61,UH'l.s pa~ it@ v6lre mt~ 
rét, cle vol>,~ désir âè Jàii·e quel'que 
èhfW.! tl@ tyo&ttt; t)l}Ul' .. folt~ t@:s il'+tit• 
fa:M~t@s ttn·t!tt!© 1111 f:s!}agn'ê @t ttl1. 
~ftwgrti. c·c~i qYo_!tl'qut'lï Mlis ilil1M 
a!Îl'/!s~+i-s œt (l.fJfJel n1·f11?rit 1.)ottf titiéi 
e,11. liaison avee ».olfê tlë-lêgàtfoti c,dt> 
H~til.i?, et ctûn~ là m~$Ure tî@ ,1i\>s pos­ 
si1Jilft'és, tous a,i,m,inft!l2 iloh·f! füfl~ à 
cette campagne qui coiislitue, pcmt 
céu.:i:; d'eii-lre nous :Înî sGil.t en liberté, 
un Hnt)t!nitiJ ti1fü· ~ill.ff]llê et 1m. 
ën!tlt~etnen.l tn·eVOOti itl. 

EÎSj~gl.l'e, t~r jum l9è!l. 
fioul' la. 1~€\éH\tltm lbel'lqUe 
df35 J't>u.ll~ss'C!! !'.ill.l~1'UU1~ : 
~ Cbm!W Pé1Unsùlafre. 

• 'Mt» secs - - ··-- ·ers - tss nnz mm- c m ~a r 



UNE NOUVELLE ALGÉRIE DES COLON.ELS ? 
elle de 1958, allons-nous connaître une 

autre A 1 g é r i e des colonels ? Samedi 
19 juùt, Alger s'est réveillé sous les chars de 

f<"\.nnée nationale populalre, l\tHc orgres çfa çQ1onel 
Houari Boumedienne. Les premières informations 
ont fait apparaître que le coup de force était uni­ 
quement dirigé contre Ben Bella, les ministres 
restant en place. Depuis lors, quelques modifica­ 
tions sont intervenues dans la répartition des 
po.rtrfçuill~s, waii. nnu>Of~int n'est pas là, 
l.'iJMWrtanl, c'ast qv, l'Alg~rie'li 11@ fasse ?lll$ tes 

frqls, ~ue fats {te ptif~. ~e~ llf}i$sements d'tfi.e /ffO• 
fjoJ6 ~1'ejeo~qµe. 
1.tl 001u1 Ql} rorce i.1~ll~ ré\l:i~l. @ a vu lHlaa\\@t 

b<in nllmbre à't:w1JMis11tkms uu FrQnt de 4Qél'Qt\OO 
:n~Uan&lQ fa.b.'tt !lQte à'11Ué~E1!\fü>tl ~v~rs le miuvti~ll 
'P(l~vrur. c·e~~ a.in~ qu13 t.~ f(l1m1~, 111\ns son i,;1emi\?l' 
:nqméi·o n~ru l~ l\lnl:\l 2l J1.ün, a uu publi~r ww 

ml-ll3i~ (lç1 iélê~i·iqnm~ et. m~~a~es de ~QYQ~P 
a" Ç()llit~ll n.îtiona.l (le li\ RèVQMlcm, El MOtUHllhiff 
&. Mt, çJ~ mëme ltla jOUl'i i\ltV~Pt:> ~~Qn·prerutl:\f irn­ 
ll\t~.rn l\YaJltl Pll.f\\ le marat gg), iln revanQPI}, li, 
w~~{l ~l~érten.n@ n'a g~i fait ~t11t ft~ col'TUTl"niq"~ 
benbetllstes émanant de l'UnlM ua.tiçmale tt~ i(tu- 
4i~nts ~,étien~ ~t de l'Amlc~le ges Algél'ien~ tin 
li"nme@ et, @n E\H'OP<3 @t Il"b\t~s. par lii. presse frnn­ 
ç@.tse. Mils. ~~ F.t.N, .f(ll)l'~tintf?'-t0il TOUS le~ Ala~­ 
{i(3US (te nntérlimr 'r li!t l'Amll>al~ représente-t,,Qll~ 
'f0U$ 1~ Aliffltll1S ~(! l'll~t~rJeur 1 Il est p@niüii 
<)'tm c;1cmtt1r. 0')1.n@ g11.rt. l'U,N.~ . .A. ~t l'Amt1rnltl oot 
etë Jijsq"'I\ wéaenr con~r;t~ré~~ l.}Qmme d~ il\t\?l~ 
ut~ cl\l F.t..N, [)'al.lire .p"rt, gu9Ue organis!:\U<m, ~ 
tortt 1>oit-=ell@, pa\l~ se v1rnt11r d~ i•eprésent~ un 
l)llijDl@? »ref, Qornment v~mt, ~volµer l'opportuni!ill1. 
<J~ 'uns ~v@rl;i le no.uvoh· rrntil cu'n soit et n1won~ 
<ltt!Mnl\llté ct~s !\llq~ l}tlvers l!U nçunme (Qn roc­ 
OHrrmati l:ltin iM\ll.) ? Ç'tst OiJ eue l'aveqtr .QQ\l~ 
c:lir&. 

:Eln atte:nctant, l'A!gtarien, aveo Ban Bella QU atire 

Boumedienne, se demande toujours de quoi demain 
ser(l Jçt,t, .t.t'S nommes cl'H\n~ent, les P\'Obl0111es ~R­ 
m~1mmt. 

UN HOMME OU LA REVOLUTION ? 
Ll\ls~ona ~ 1~ ll\'QS,'le conformlst~ fbem~eo!se ou 

PîO!l't.'~&!stel l'e~Qh~~vité des él\.\C\.lbl't\tiop:, g\'ti,­ 
tui~~~ et m11\s13,ine~, Attachon~-nou::i p.li\ù&t am~ dg.o,­ 
!\~es t~Hell. q\\'efüis ressortent àJis ê~.ttoriau~ inspi­ 
rëe Im' le Q<>,t1ae-U (le· ta Rév,Q1\\tlcm. 
i SanmH. l'l~i.~tail'C algérie1Hie a Q«Ï8$~ le rW1<m 

tn' l« ogmé<11e flt fermé le tMqtrc (Ht jQtHitt le 
com~ten. Pltts etc j,'11-, plus "" t1~{!@tr~, voHà la stgn icaHo~ «e l'cv~nement a·«iuint-Mcr. ~ (bc 
Peun1 e gu 2! Jilin.> 
• U·1i hQ.imnc G ~t~ ëeartë àu pouvoi11, a été "ettr~ 

de lc:i ~cèn~ polWqttfl «lgérienne Stff l«Q1fell~ il (,vait 
,~g,i~ tr@is an:; c:u ,naître tHl$91'1,. AtH~C/l/itlll {l(JS 
hQnmics, simt lcs 1lrtncipes r(!v~h1HQun«trc11 q11i. 
eux, d<lnrn11rent et ant été solemtefün.,.(:nt ré:«lflrmê:i 
«an:i kt prgçtqmati~u c:ltt conl!en «c la ~{lvql1{HQ?h 
l,tJ GéV@(Qppenient 13<:ttnomiqtf? d.fl1l~ l? ~tHlfll de 
1•,mtQ9e11füm, le f(ln/o,rc.ement (le la 1l~mQQt1attfl JJ<H' 
l'e.t1pcmsig1i çamnHm«lf' dans t@iis le$ fl{}î7H(ÜH!~, rat­ 
f~rmfS.$~mtmt d~ 1ouvair des ilr@duct~imi <iU~Qlf@l.$ reuiimt lG pi'cmi~rll place a,ms nQtrc '/.?GUS ()<iS 
gr@1Hts prtnci1m:, i'ns~rits dan~ 1« Clrnrte. a.·l1,m•, 
àatvtmt "<lster et re.s~1it les tG~h~s ~ssimt,<:l/JC~ que 
lçs mHit<rnts clH Part~ ont à Gç<i@m~Hr p1:mr l'~di/i­ 
c<itio..i~ à'« 11oei«Hsnw. ft le sfJetaHsme. «flm@tffC, ~ar 
il tist t•opti(m ttu PClUJle par l?qit?l (lt paur Jeoucl tont se fgi.t., ~ C~t ltf~mtfahid ctu g~ hün,l 

~ Réy~nàcnit tptalem(lnt a~ V(l':lt au iieti:µlf' tc;mt 
tmUer et g11id€i~ 1miq1rnment ?lGr l'üi.térçt.,stm~rlcuF 
fte 1a n(!füm f!t -nar teur attqçlHmHmt $Gn11 r~li{'t'V('! 
aui prtnot-pes Ile la légalitç r~vo.li1ti9,nn«tr~. dc!l 

AV NQt,4 t\~Ffi'~.1~1 ... 
DU FI\...S liT QU SAINT-ESPRIT 
\,e .,.,ft.~. 4effla.n<!@ il.\! P<ltti laeieliO~ 
tl!i.rih@r 1e,. Pisit\9.1\t. 
Q\lt 1()§ tl'tl ~t\nit@l\tf n\@n\llm Ill! 

t.4,tu•. ne lill nnt11nt@nt..,jlli 1f11jl!Yter "' 
ll\\!IIYe~\I fflVi\@fC à t@I\IÏ d@ \i\ ÎilÎllt@ 'frinit@ 
et di! la virginité 4~ ~ '#içt!ll!, 

RASSUREI-VC>US 
lo11je11~~ ~\!, ,e s"l\\t, i@t h~s tlm\de~ 

l>1et1-p@J1Silnt$, fi~ M.l.P, (l\\"fli ,fép14tçs en 
~te) s'h\1tUJi!~e1tt ,lune C?etÏIJII à ga14ph& 
qe l!!ur pa•tl. 
• li'"lç"e ?, <l\l ~a J 

QU.ST'JO~ INCONel\UI 
Ch, ~1;11t füt tlillli v. !.1; MQn1h; Il llll 

\ l i11in ~ v. \..e ptirtl ç\e MM C1-1't Mollet 
et (:j~tg11 iJetfer~ @1 ,.el~, d~ MM. J~A 
Lecanuet et Pierre Pfl1m/in ~Qi'l{lllf gir@ 
ce qu'ils veulent et comment ils le veu­ 
lem. » 

AH@Rll<!lU §~M crnlitt~ li\ n,ttt1 r!ipQni~ 
que ne peuv.ent manqu@r il@ ha•r ren,fll 
l'hom.me des tomates pourries d'Alger et 
cel4i du degonfla8.e de mai 1958. 

LIS PATRONS • Vie NOUS 
La C.F.D.T. et la C.G.T. s'inquiètent 

des activites de groupes « trotskystes » 
coupables de déso,ulres Î!llJ!Ort;ints, q11i 
I' aurpient éte dava11tage §.a!\S l'il\terv~p­ 
tion des syndicaliste.,. classiques. 

Le syndicalisme lilJi!UVernemental 1nèpe à 
tour , à la condition d'y rester. 

COMP!TINCH 
0~; !~1me11 ~ni fi@ l ~ il l4 .\JI\ vortt 

~he 'Ql\fÎ~ i!l!.! ~jP.S ti;lèif@§ Q@§ C,~,$. 
chargés d.e l'~FHnisatil!II 4@ le11•l lei1i,\, 

1< Ali, Vil"~ en YRl.deJ <l~ '1istr<1cti1ms, 
mes &~itt,nctf. En ra!"~ fil' QYihe Pl.>!IF !-t 
corvée d~ pli!h.irs, p 

"' - ,. .. _ .. , ;pxs. - UA 

1 {. 6X!litl\tt l!1.!'li1ï un ;eijt jJ\! lhmt \1,\ l'~J.lti OQQ.ii!it~t li Cf \li~ l1ln\ 
des 1a.1ttipifantij prnf,1·.\t un.e 

insaet•té uuii \~ sqivant (levftit r~futef 
Dit{ t'&JlOQÇIJ (l'µqt, i\DiUf~ité pJys 
tf!ln<!e t'Il{l(),.l'e, 

Sans doute les rap,JM>xieurs et les 
interpellateurs gui Ile iOnt 1mçoéd, à 
la tribune de la Chambre S\]f le g~b.!t 
de la lui m,1,tt1ire. devaierrt-Ils être 
passés maitres dans ce genre de diver­ 
tissement. 

En vérité, à vouloir refuser de voir 
lti problème en face, à vouloir refuser 
de considérer l'armée pour ce qu'elle 
est : une honte, un amachruntsme et 
une dértsion, les uns comme les autres 
se sont couverts tic 1·idi(ÎaJe. 

Ri(}j(•\iJe a(gt~yé {'~f J'hvpOCfÏSi(l (le 
taus ces pipeurs de dés, ~ont aucun 
:qe veut abaisser son ~eu. 

par Joan• ·Loui, GÉRARD 

OPPOSITION 
ET 

hommes ont pris la grave résolution de mettre fin 
au règne d1t bon plaisir et du pouvoir. personnel. 
Nul ne peut en effet prétendre à lui seul incarner 
La 1rntto1~ tQltt <3n(i~re . .Nui 11ie pe1{t pr~tc11ç(re Gcca­ 
parer à lui seul tous les pouvoirs et disposer à sa 
(.ltliS.{l aes destin~1111 de la natt01i. Et nul ne pwiit 
11fe1' Ol6'lm s{3nl 1w11nne prét{3nfJai# à /a Jois âtre 9#i~f 
de· l'Etat, président du Conseil, secrétaire çénéra! 
d1l Bureau politique, ministre da l'Intérieur, mi­ 
ni$.t1'?i (tes Fincp1cgs, m111i11tr{3 rl~ n11t1mirntio11, mi­ 
ni$tr(? (lu Plan, lît, P(HlPll(il lt (l,~çlgr(l 4 111.~tfl titre 
lg i1l'OQlamatio1i dl4 C'Ems~H à~ !« Ml1Ql1tltan. tml 
110 p,rnt incant(lf' seul, ô 1~ lofa f'Ala~r·t~, IG .R~iia­ 
l11tign 4'1t le ~0QtaU~11Hl, ~ (El MouojaMà G\l 2~ h\ln,> 

(!'~!!~ 1). partu, tle li\ qu'U f~ut 1•éf\~(l\'üf tit :>() Qll­ 
nuu,t:t!lr objectivtmwn~ [il l'Alg~ritin t\ q\1ti,CJ.\.l6l Q\10ii~ 
l perêt1•e, dans tlll~~tl ~ff~h1~. 

ET .I\Pll~S ~ 
U(ls 1@ premitlt' jour, ~ a vcrn\u fü\V9lr gllt QQITl­ 

:PQii!\it le Conseil ge la :RévQlyt.tm1. LQ at'i j\li11, i~ 
MQmiialiid a r~p~nt111 ti!lna §lm @l'lam'i~l ; 

111 Qui $Ont-ils, (l@R nramnét¼1ir-a à.'rm r@nmm<Uftt 
tant attendu ? lltis êtrns a.mmum,CJ.s, mfütcmts d€1 t.ou0 

:i!lttrs, uainquatft'II àtt çoloniaUsrnc, l~s e;\l~q~t1mrtt 
test,nnentaires (la Agiis n.os Phcmlurdtts. ~@s lwnmui1t 
4 m,t fq destirt&f! sem'9l~ tm.p,q11,u· l'imll@l'if!u;c àCJV.@f'F, 
q" l:lC!fü(lr au resJJ@ît œc,<; 1lfAîHJÜHlS r<l.ii12Mttmirn1r@.~. 
dos mfütants Q(11lltntl tght d'(ltltf'@S., S('Hrni(m:t: d!J 
l'qp~mtr, de trmitflfll cl<Hll< ic~ ;tatts l11s as!,!ir«Htm1t 
f!'m~ fl~Uple, dé/intes puitflnmumt yendcmt ll!S ctin·3 
u1f)m1mt$ de lq g1~('rrf) ft1tnd<l.11entUinfl!'. i 

'Ulm :'IOlUtiOll ne ~6ft\tt-el}e pas ti~ gé~ElS§6l' j(' 
lH\tlQHlllisme ? MGŒ ~ qumHi lçf ftrQ.nEl~ féfi·cll>t;1't'i01~ 
m«YlH•(iqine ? l.i1ç~!~~@.QC(;l c\l.l tPè!\ llîOF\!l~'otiiq.µe (j~ 
tW di~ pils « m.QnfH'!lhls.te i) MiU'P.C. ~e l\lf\SS\\!1 ll ep 
çtç ll\ rn~o-destcmrl~J\lW ~1.mis~e de J!on1•g·u1t~µ. ~~ oturnu~ Qôté d'u.Re Algé1'ie m~l aSi'.\\\l'ét) J\Ol.\!i inoi\i! 
"" lJeS.lltlllisme. 

EOIDEMENr, lf.',9 tu.tures élec­ 
tions J)T&$idOlltü1Jles, Si 13taottons 
il y a., .sepan-t riph~s on eaiictiduts 

ct'()l)JJOSÜj()1l$ de tOHS vai/S, Ep elJet, 
sa11s ®mnt~r ies 01,1po,$ants a11m qiffé­ 
'l'entes o:ppostti{ms, n011s ?êna1nlJ'l'li!nS 
d~14 une i a1111esitian dfl gm1e>4c », 
une. OP'.lll'.lSfti()n· « à~mGcra~a,,,soota­ 
lt~te ,, ·eè, bien s1i1-, l' ~ on11a:iltt1;m na­ 
ttonalc i 4fl Ttrfer~ Viynm1co1ff. \ff)us 
pens0~ bten oue l'@;çt,-.é1i2(l-çlv9jie n'al­ 
l{lit pas rater, t'o0oas-tan cle <1 compter 
ses tfo1ma1;. ,. Le t grai11:tr11st > du 
Ti;rier s'est dQna mis fm QOijlot :, woa- 
11isa~ta11 de eant~re110es, oqll·CIJfJB& d'fLf­ 
Jich.es, 1J,arb91ifüages de 1m1vs, (tistri­ 
butions de tracts etc... Mais il ne 
suffit 'Pei~ <i~ (léveigpp,er des thèrr.mi 
Cili 1u'P'.llllfl<mrl~ 1u'~1lr~a à ciH1tm1mer 
agréablement le 4 petit pouja.diste » 
q-ni sommeille au cœur de chaque 
électeur moyen (réduction des imppts, 
ref1i$ (1., l'ai(l@ aux pç.tys S()tts-rttvelo:i:i" 
~~s, , »lu$ 1m sai1 pour B~n Bella * 
~I().), ()/1,Ç()l'(J fa.nt-il donri~P à tP11t 
cela un 11em1Jlant de contenu idéolo­ 
gique. Et dans pareil cas, chÇLcun sait 
(l'Utl l{l mieu;p, ~t ie p,l u~ et fiçrzç('!, ~$t 
q~ 1(1,ire ap11çl {Hl ng.tjpnun,witl. Ç:!'(3$f 
U~ m@en Q'Wi Q fçiit ~6:.' PHHtV8S tJt 
QW n'ci rien Pllff.llL· h~las, dtl Sil 11ïru-. 
lenç.~, 

Ei1idemment, ~t de Gaulle n'étaft 

DE 
NA TI-ON ALE 

µqs l11t-111~me im nafümqltst~ 4c *' 
11irn esptoe (cle toirte fagan, l?s nc1tin- 
1rnlistes sont tputaur$ de la ,µil'ç 
esp~fi(l ! ), le '.fiœter aimii~ /q ule bene f· 
Mqfa l'actuel e4ef cl{I /'!)fat paut clutl­ 
etl~·ment 1Jwssa11 iia11 r un 1).(Jrt1scm {le 
l'il}ter~ftti~np/i$PÎ~ .1 Et vgilà fç '.liï ,'llÎ('l' 
rtq11ft ~ !qnçia-r (les mit{l16S8S « (lCPllJlUe 
1.1110:. µow, l'ar1i11ti.t'i? :11, à àt3blf1ttfrcr 
si1r le ti,amst{lr-t ges can~res q~ feu 
01;Jfte ui~me. 0Ni1111e lie Patqt11, tJt à 
gp1wler 4 let resço,itS$6 le bpn ~t l'a1, .. 
ritre~hcni çle /a 11ress? Pll!$ ou 11Hiins 
Jq$çfscmte, ugi1•a · fqpm1çî1eme11t roya­ 
liste I Ç'est atnd q11'1m 'Mtit rigola 
qui sdvit à «. Euraµe Action ~. LlClmi­ 
nique Venner, a écrit récemment : 
« ,., il tcwt yl1,s à'aiuzaçe pour c~lé!Jre-r 
IQ Qilltf! çffi I~ l'GtVifJ (Jllf/ ~@tif ~rôQIH,r 
la confusion universelle ... ~ 
Je ne sais pas s'il faut de l'audace 

pour prêcher la « confusion univer­ 
$.tille », 11l(liS il /ÇHtt être ll(l{ll'Mll('lîîi 
ygnflé 1lQW' {l$fJf c:iortl'e qu'il en 1cmJ 
pqur cél~llrtil' le culte de la pçzfrifl ! 
Bien s1ir, les Fra1içais ont une solidé 
réputation « d'antimilit(lristes », mais 
eHe me vap~U fQJt!re,nent U$1Lrpée J 
Ji 110 icl1.ttlr(.11t ttmt fle mépie VC!$ 
coitfonçfre le~ réç,çttpns particmmrti.., 
ment sa111es (lfJ trpp r,ares indiv.fq1is 
01)80 O(l!l('IS qe r~msf)mble de11 bl'Cltl(3S 
covniaucls d~·»t i~ liQ(lne s'illttmtne 

au:() $CH11ienlrs clu « hem t>iflll,î tflmiw 
d1l S8Tl)ÏQ(I militOÜ'fJ » tJt Ull'i 1a1li~SfJllt 
C071HllfJ ClflS tJlfl11,î Jlflll.'f.· e11 ,~fi r!lménlQn , 
ran,t /~$ i m11tftJ11s m~mfH'ft!Jle~ l tit 
les < Mrf;!'tOJH'lS illfJIH'Sif>nS ctm1s tte~ 
borçlels er<w;eu,'ll i, 

l,{?.~ FP\J.fülClîs antim11Uqri11tes, nlicms 
do1lQ J ~mm trn gi~11 trnuil~ vernis 
palptl@ et f{!,îaH~ 1~ nntfcmet!t1mw lfl 
plus. (}trçitt, l!J 11l Hl> Q(.:)t'T!(} et l(l lJI HS 
stupià!3, Pmi,ç tin µay.~ Qù le.~ 11Hlill!c 
me1ttS· .(!HJ îlHl+t/. flVflSS?'/lt !(3111' nié" 
dio(ll'ité 1J1Ltas11tèrfJ 1w.cm~ (lCl7lR 1~ JJIHS 
11etït 11W~tw, 01, l'f:ùl 11·1nuânit1 G tin11, 
tiser 1~$ rn~s ~t le,._ ciVf31l1Hlll f.l(}.~ 1rnm11 
de n'~mporte quelles vermjrtes, po1br­ 
vu qu'etles soient abonclamwent clé­ 
Çfl!'~fl~ €lt pol·oml!3@$, H {'J# 111clfiPllltt 
d'oor-i'Pe qu'il jaut de l'mtflae!l po11P oâ~ 
Zébrer le culte de la 11atrie. C'est non 
seulement indécent, mais complète­ 
ment crétin. 

P-oi~r .~{3 vautrer àa?l$ la médiocrité, 
:PCll!T (ICP{Jpt~r Q11C, dès leur plus jeune 
âge les enfants soient élevés dans le 
culte cle la charogne, pour snpporler 
Oll{'J f/{J/r i)lffü1iç~ll$, ~9i(Hit . /ÏVl'?/11 Sfl.N 
çlti/{'Jl!S{'J, (1 clfJs cçmames 1iu,~t~1·iq11f!s, 
1/ 1,1'flst 1111! ti~ain çJ'crnçlf!ç{J, in rn­ 
p/ifJ,é {Jt 1,, çcmnerte $1,tiis,mt. 

LA 
,· 

LOI MILITAIRE 
fti1fü1pJe du g()!Jvt'\'P,1'1'1'\fi:lt Qll\ dit 

n~ l!l\!il vpuloir @'Uft\l !Umét ~~ m@füff 
(alur11 qmi de Gl\tllltl lil Dl'~@P!li!\@11 on 
tQ11tt-!i lt}Hres, e\ tie que veut lle <itmHt\ 
P\'l'll.PÏ!lO!l ne le Vtl\ltri! p11s '1) fti~iQUIC 
{!u J-OIH'tll'Dement de camouflet· ses 
lwtR\ill\ alors ql(e .chacun sait QUe son 
flqt tinal est de fo_gnel' 1mr le h\H]get 
de l'armée, comme s,n tom~ le~ !lnt1·911, 
béla§ ! pour s'offrh· la v.l\niteuile hw­ 
tilité d'une bomb@ atumique et {\'nue 
faiblesse de frappe. , 
Ridicule dit l'QDPll-iiill.11 m1i s'émoµt 

d'une armée de métier qui pounait 
êtl'{i i;tirigJe çppt~·ç le P.ÇRWl,l, CQJTlffi(l 
si lll •'@h~ q(l t!>Ut(l itnP~e - de méfüw 
ou non - n'était i,as une menace 
entre les mains des gouvernants 
epqtrc tes tra\lllill~urs, comnw s\ l'ilF-. 
mé11 pajsée d11ni; les t'lllllJ'!i du Prnl~­ 
t11.rll\t n'était l}~s le n!us !Jei\l\ tour 
de passe-passe ·qui se puisse imaginer, 
p11~qq'il a~e§~@ l(l ll~YPl@ tac" il. lu.i- 

!'l'\~lllll ap.114'~ l'avo\r cMtré de tout 
(ls,urit d@ ,av~tc ct do justice 

IJo i\ntu ,~i:U ç1,t à (lénonccr dan 
tunt (lp vllrb.ia,.i;ci fntilt 41t sénile, dans 
cette querelle oiseuse ,mtre consc1•vtl­ 
teurs et socialistes repentis, am,!l.i vi­ 
dés d~ 11ubsta!IQll lcs uns que les 
a,11tH!S, C'est cet 11.PJlOI à l'égalité des 
dcvnil·~ (levant ll\ foi, · 
l!i là-dessus ces messieurs se sont 

mis d'acco1·d, pa.ssa,pt sous silence le 
Féeent statut S\111 I1objectlon de 
conscience, qui autorise (à quel l)l'Ïx ! ) 
cert!.\ios ho.n1mc& à '-li SQUllhllire à 
l'é1rnlHé de l'absu,,ntté \lt du Cl'hne. 

En civilisant plus ou moins Je ser­ 
vice militaire, en admettant une ce1·­ 
taiue cat@gm;te d'ap:oeltlî p, otwt1\ln11 
empli:üs llHlitah•es, c~ me1>&iou1•ii ne 
prétendent-ils pas no.us acheminer 
tcmt ltom:cmtmt nn l'abamlQU d'une 

loi, bJen in,snl'fisante s;u1s clpute, mals 
oui nen1wi i\ un l\o,nnw t}e rcfu!i.(lr 
e·n lihw l'!H'n1@1> 1>t iilll'\ 11m1\P1It1 't 

Quand p,ar ha::'iard le code n'11:,;t na:,; 
••cmwmt d11 Plto;ycn, ll'(llit que 1o çi .. 
toyon l11t impo~~. ot Qlltl.m\ par Çl\t\':\e 
«mlinalrc l'?,llOHcaUon d11 la ju:,;t\ç~ 
l\o se fait t1as contre l'individu c'·ost ·. 
qup l'individu lii1Q1i1$ 11rnnh1t M!ill~. viat- . , 
hmt po111• (lnll.ll\llhllt' 111~ Mb.nntH~li\ .. 
d'inte1·pl'étel' et en fin de com1>te : «1:'\trnihilçt' ces. çPn{(uttç:a; que les lut:· , 
tes du peuple a.vaient obtenues. · 

U <nlnt~ a11µa1•ilont de ll~fomll'll les 
mai1nes PPN1t1Piifl'I qpe la lui appo,,te n ses immenses coe1•oitions et, en l'oc­ 
currence, cle ne pas pcl'mcttl'e que le 
atatut {lçs oll~~ctenrs, \}(lPt' 1(11\ueI l<e­ 
(lf!in a l'i!'lqui: St\ vie, {loyi{)mlO ,ine 
dérision. 

Maurioe LAUiANT. 
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ISME ESPAGNOL 
. , 

par Gui SEGUR 
« Les aubes fauves 
de l'insoumission. » 
Jean CHATARD. 

XII ffRR(R rr L1INSURR(CTION BARC(LONAIS( 

LA semaine tragique de Barce­ 
lone>, comme l'ont postérieu­ 
rement baptisée les historiens, 

s'achève donc par une répression sans 
pitié, dont l'arrestation de Francisco 
Ferrer Guardia n'est que l'un des 
moments les plus spectaculaires. Nous 
consacrerons oe chapitre XII à narrer 
ces événements, et à observer l'atti­ 
tude de Fener durant ces journées 
décisives. . 
Ferrer a-t-il participé au soulève­ 

ment catalan? Voyons d'une façon 
plus détaillée le film des événements : 

Nous sommes en 1909. Le 10 juin, 
Alphonse XIII signe un décret, auto­ 
risant le ministre de la Guerre à 
rappeler les réservistes pour les diri­ 
ger sur le Maroc. Le port d'embar­ 
quement est Barcelone. Dès le 11 juin, 
1 900 hommes des troupes régulières 
partent pour· l'Afrique; du 11 au 17, 
plus de 6 000. Les réservistes, qui ne 
doivent pas embarquer avant le 18, 
sont parqués dans les casernes de la 
ville. La chaleur est accablante, un 
slogan court la capitale : « Plutôt 
l'insurrection que la guerre ! » Les ré­ 
servistes n'ont vraiment aucune envie 
d'aller se faire massacrer pour quel­ 
ques mines de plomb. 
Les premiers contingents défilent 

sur les « ramblas » pour descendre 
vers le port. « Solidaridad Obrera », 
organisation qui ignore complètement 
Ferrer, et donc ne prend aucune di­ 
rective auprès de lui, convoque ses 
militants en vue d'un grand meeting. 
Mais le gouverneur civil de Barcelone, 
sefior Ossorio y Gallardo, décide d'in­ 
terdire la manifestation et donne 
l'ordre aux postiers de ne pas re­ 
mettre les convocations. Madrid or­ 
donne, brutalement, de « ne rien 
tolérer». Le gouverneur civil donne 
tous pouvoirs au Capitaine Général 
Ruiz de Santiago qui décrète l'état 
de siège. Nous sommes le 19 juin, 
au matin. Les réservistes sont sous 
clef. Des bataillons d'active soutien­ 
nent les forces de l'ordre, composées 
de 900 agents de police, assistés de 
1 000 gendarmes. Le mardi 20, « son­ 
daridad Obrera », appuyée par la 
U.G.T. (« Uniôn General de Traba­ 
jadores », socialistes de Pablo Igle.­ 
sias) annonce par voie d'affiches la 
grève générale. Ce même mardi 20 
a lieu un important meeting socia­ 
liste, alors que des émeutes se pro­ 
duisent dans les gares et sur le port 
où les réservistes s'embarquent entre 
des gendarmes. La Cierva, ministre 
de l'Intérieur, télégraphie l'ordre de 
faire saisir tous les journaux et d'in­ 
terdire tout meeting. Le jeudi 23 doit 
avoir lieu le meeting de « Solidaridad 
Obrera » (convocations portées à do- 

micile), les ouvriers convoqués se 
présentent à l'heure dite, des chocs 
violents ont lieu avec les forces de 
police, la troupe ouvre le feu. La 
grève générale est déclenchée. Des 
réservistes s'échappent des casernes, 
les sentinelles sont attaquées, sur le 
port, lors de l'embarquement' des 
troupes, des réservistes se jettent 
dans le bassin. L'atmosphère de cette 
fin de semaine évoque déjà l'émeute, 
presque la révolution. 
Ferrer, pendant cette période, ne 

viendra qu'une seule fois à Barcelone. 
L'accusation ne pourra prouver le 
contraire, pourtant un vaste monu­ 
ment de mensonges tendra à démon­ 
trer que l'éducateur libertaire dirigea 
l'insurrection, depuis son «P.C.» de 
Mongat. Les leaders authentiques de 
la révolte ont déclaré ne -pas le con­ 
naître. Mario Antonio, directeur de 
« La Internacional », organe du « Par­ 
tido Socialista Obrero », affirmera : 
« Je n'ai jamais conversé avec Ferrer, 
je ne l'ai même jamais vu». 
Le 23, Ferrer écrit à Moreno, secré­ 

taire général de « Solidaridad Obre­ 
ra », en lui demandant de venir le 
voir « pour questions professionnel­ 
les». Moreno s'excuse, il est trop pris, 
les événements évoluent de façon 
rapide. Sol Ferrer, la fiUe du direc­ 
teur de l'Ecole Moderne, écrira plus 
tard: « Mon père continue, dans le 
calme du mas banlieusard à suivre 
l'évolution des faits, avec un mélange 
de scepticisme, de curiosité et d'inté­ 
rêt». 
Le lundi 26 Juillet, est une date qui 

sera souvent mise en avant par l'ac­ 
cusation, lors du procès. Ce jour-là, 
Ferrer, qui a quitté Mongat de bon 
matin, arrive à la gare de Francia. 
Moreno est là, très excité, il lui tend 
un article du « Progreso » de Lerroux, 
que s'arrache tout Barcelone. Le pa­ 
pier signé « Remember », d'une vio­ 
lence inaccoutumée, rappelle l'anni­ 
versaire d·e la journée de 1835 où la 
foule a mis à sac et brûlé onze 
couvents. Ferl'er se méfie de Ler­ 
roux, qu'il soupçonne de vouloir 
compromettre les anarchistes. Il 
quitte Moreno en l'exhortant à la 
prudence, puis il se rend à la 
li,brairie oµ il retrouve son secrétaire 
particulier, Cristobal Litran, qui lui 
fait le récit. de l'agitation qui règne 
dans les faubourgs. Il déjeune place 
de Catalogne, à la « Casa Dorada », 
se promène sur les Paralelos grouil­ 
lants de manifestants. i\u cours de 
cette promenade, if rencontre de 
nombreux amis, des connaissances et 
des inconnus, auxquels il tient peut­ 
être des propos imprudents. Dome­ 
nech, ce garçon coiffeur, dont le té- 

molgnage pèsera si lourd, va le sui­ 
vre pas à pas. Cette fin d'après-midi 
résonne d'échos tragiques : on aurait 
fusillé des réservistes, les employés 
du chemin de fer et des tramways 
seraient mobilisés, les églises brûlent 
dans la vieille ville. En compagnie de 
Domenech, Ferrer dine sur les « ram­ 
blas » à l'hôtel Internacional, où ils 
prennent le café avec Lorenzo Ardid. 
Puis, Ferrer rencontre de nouveau 
Moreno qui lui demande de signer le· 
projet de << lettre au gouvernement». 
Il signe. Ferrer se rend ensuite au 
« Progreso », · mais n'y trouve pas 
Iglesias. On le retrouve une heure 
plus tard dans les rues sombres où il 
se heurte à des groupes de mani­ 
festants contre lesquels maintenant. 
les régiments d'infanterie tirent à 
ball-es. Ferrer se déclarera incapable 
de reconstituer, dans ses détails, « le 
kaléidoscope de cette soirée». Vers 
23 heures, toujours accompagné de 
Domenech, il décide de reprendre la 
route de Mongat où il arrivera à 
l'aube. Il écrit à Malato : « Je cons­ 
tate l'héroïsme des femmes, mais 
aussi le défaut d'organisation du 
peuple et l'éclipse totale des chefs. » 
Puis ce sont les deux fameuses 

« journées rouges ». Dès le 26, la pro­ 
vince se déchaine, des chocs se pro­ 
duisent entre les révoltés et les forces 
de répression à Tarrasa, à Sabadell, 
à Badalona. Partout des soldats pas­ 
sent à l'insurrection. Des barricades 
sont élevées dans la banlieue, à Gra­ 
cia, Sans, San Martin. Le gouverneur 
réclame à Madrid, par pigeon voya­ 
geur, « de puissants renforts». Le 27 
au matin, la situation est station­ 
naire, un couvent de Maristes brûle 
sur Puebla Nuevo. A 14 heures, Bar­ 
celone ·entière est en révolution. Des 
centaines de barricades surgissent sur 
les Paralelos et les Ramblas. L'église 
et le couvent des Jer6nimos sont en 
feu, ainsi que l'église et l'école des 
Escolapios. Maura fait proclamer << la 
suppression des garanties constitu­ 
tionnelles dans les provinces de Bar­ 
celone, Tarragone et Gérone». Cin­ 
quante nouveaux couvents sont incen­ 
diés. Barcelone brûle. Les transports 
de -troupes sont coulés. 
Pendant ce temps, à Mongat, Fer­ 

rer s'est remis au travail, il veut 
oublier les violences présentes en 
pensant au règne futur de la Raison. 
Il écrit Je 28 : « Travailler dès à pré­ 
sent à l'abolition de la peine de mort 
ou à la grève générale sans savoir 
comment nous élèverons nos enfants, 
c'est commencer par la fin et perdre 
du temps.» Pourtant les choses se 
gâtent pour lui à Barcelone, où le 
bruit court qu'il est le responsable 

des émeutes. Ferrer pressent que le 
mouvement, faute de chefs, va avor­ 
ter. Déjà l'Hôtel de Ville et la Capi­ 
tanerie Générale sont repris. La Ca­ 
talogne est isolée. Le jeudi, les re­ 
belles perdent pied, et sont obligés de 
se cacher. Dès le vendredi, les troupes 
procèdent à des milliers d'arresta­ 
tions. Ferrer n'a toujours conscience 
de rien, << sauf de sa neutralité». 
Pourtant, cerné de toutes parts par 
les accusations qui se font plus pré­ 
cises, il décide de quitter Mongat. Le 
vendredi 30, au matin, il a disparu. 
A 15 heures, les soldats &e présentent 
pour l'arrêter. 

Alors commence à prendre corps la 
monstrueuse conspiration contre Fer­ 
rer Le public s'arrache le grand jour­ 
nal catholique « El Universo », chaque 
jour un article tendancieux laisse en­ 
tendre que Francisco Ferrer est cou­ 
pable des crimes les plus abominables. 
Enfin, le 17 août, divers journaux 
monarchistes et catholiques publient 
un communiqué du juge d'instruc­ 
tion : « Si Ferrer Guardia, absent ou 
non, ne se décide pas à se présenter 
devant la justice qui le recherche, il 
sera déclaré rebelle. » 

Dans le même temps, le 20 août, la 
police se présente à Mongat où elle 
arrête toute la famille de Ferrer qui 
sera assignée à résidence dans la 
localité de Alcaniz, en compagnie des 
autres « complices » : Anselmo Lo­ 
renzo, Batlori, Cristobal Litran, Villa­ 
franca, Robles et Meseguer. Ferrer 
est traqué par la police qui a re­ 
trouvé sa trace, il se réfugie chez 
divers amis sûrs. Le 30, « El Diario » 
publie un article où Ferrer est dési­ 
gné comme « le meneur et le chef 
du mouvement révolutionnaire ». 
L'édifice est achevé. Le 10 septembre, 
à Alella, sa ville natale où il est reve­ 
nu, vers 5 heures du matin, Ferrer 
est interpellé et reconnu par un << so­ 
matén » (garde civique catalane) et 
un « sereno » (veilleur de nuit). Me­ 
nottes aux mains, sous les quolibets 
de la foule, il est conduit à Barce­ 
lone où le nouveau Gouverneur civil, 
Crespo Azorin, l'accueille par ces 
mots : « Même si vous étiez innocent, 
la seule lecture des livres que publiait 
votre « Ecole moderne» vous désigne 
comme l'origine du mouvement. Donc, 
vous êtes coupable.» Le reste est bien 
connu; l'instruction, vaste monument 
de mensonges, de faux, de témoigna­ 
ges fabriqués, de témoins payés, n'eut 
d'autre but que d'établir la culpabilité 
d'un innocent. 

Ferrer n'a pas participé à l'insur­ 
rection barcclonaise, dont il réprou­ 
vait la violence. 

TOUCHEZ PAS AUX '' ZIDOLES '' ' • 
ÇA recommence. Les protestataires du stylo re­ 

mettent ça. Ceux qui se prennent pour la 
conscience universelle ont rejoint les 44 pein­ 

tres et sculpteurs dont j'ai parlé le mois dernier. 
Pourtant je veux croire que Picasso n'est ni Hitler, 

ni Mussolini, ni Staline. De leur vivant, ils étaient 
«intouchables», en serait-il de même aujourd'hui 
avec lui? Je ne veux pas le croire. On a encore 
le droit d'y toucher. Même si c'est un vieillard et 
surtout si c'est un génie. Les vieillards et les génies 
ne sont pas tabous. Ou alors il faut le dire et nous 
saurons ce qui nous reste à faire. Pour ma part, 
je n'ai aucune envie de subsister dans une société 
de vieillards. Et je ne veux pas passer le temps à 
me prosterner devant des « zidoles ». Pas plus devant 
les autres que devant Picasso. 

J'en ai assez de toutes ces salades. ·J'en ai assez 
des sornettes et des courbettes des « zintellectuels » 
conformistes et progressistes : « Faut pas toucher 
aux « zidoles » ... On ne s'attaque pas à un vieillard ... 
Il faut respecter le génie ... Françoise Gilot aurait 
dû se taire ... » N'est-ce pas? Eux seuls auraient le 
droit de parler. Ce serait trop facile. 
La presse conformiste et progressiste a gënèreu - 

sement diffusé le communiqué de ces bons cama- 

rades et adulateurs du maitre. Je ne suis pas surpris 
d'y relever les noms de Cassou (Jean) et d'Aragon 
(Louis) mêlés à celui du haut fonctionnaire Ptcon 
(Gaétan) des « Zarzélettres ». Mais j'avoue ma gêne 
d'apprendre qu'une centaine de « personnalités » 
se sont embarquées sur cette galère. Drôles de << per­ 
sonnalités >. 
Je ne doute pas de leur amitié pour Picasso. 

D'ailleurs, on la mesurera à la gerbe d'hommages 
qu'ils lui rendront à son enterrement (numéro spé­ 
cial des « Lettres Françaises », si elles existent 
encore, etc.). Mais je m'insurge contre leur préten­ 
tion à s'ériger en censeurs. 

Prenez-les un par un : ils sont tous partisans de 
la liberté d'expression. Mais pour EUX, pas pour les 
AUTRES. Car c'est au nom de la liberté d'expres­ 
sion qu'ils protestent contre le livre de Françoise 
Gilot, « Vivre avec Picasso » (elle a vécu dix ans 
avec lui et lui a donné deux enfants). Alors je 
propose un contre-manifeste qui pourrait s'intitu­ 
ler : 

A BAS LE CULTE DE LA PERSONNALITE! 
Je ne suis pas payé par Françoise Gilot ni par 

son éditeur (Calmann-Lévy). Je ne les connais 
même pas, ni l'une ni l'autre. Je suis d'autant plus 

à l'aise pour prendre position ici devant l'aberrante 
protestation émise par 44 peintres et sculpteurs 
et une centaine de « personnalités des lettres et 
du spectacle ». Ce beau monde proteste contre le 
livre de Françoise Gilot consacré à Picasso. 
Je dis que cette protestation n'est pas motivée. 

Picasso n'est pas tabou. On n'a pas le droit, mëme 
et surtout au nom de l'amitié, de .l'Isoler, de l'en­ 
fermer dans une tour d'ivoire, de le cacher .der­ 
rière un rideau de fer ou un nouveau mur de la 
honte. C'est pourtant ce à quoi tendent les protes­ 
tataires. Au nom de la liberté d'expression . 

. Je ne suis pas d'accord. Je n'accepte pas que 
des esprits « distingués » et à fortiori des faiseurs 
de livres empêchent quiconque d'écrire. L'écriture 
n'est pas un domaine réservé. Si Françoise Gilot 
veut écrire, qu'elle écrive. Et si elle veut écrire sur 
Picasso (puisque c'est, en quelque sorte, sa « spé­ 
cialité ») qu'elle écrive sur Picasso. Les éditeurs !a 
publieront ou pas. Un éditeur l'a publiée. Les cri­ 
tiques diront ce qu'ils en pensent. Les critiques ont 
parlé. La cause est entendue. Pourquoi y revenir'? 

VIVE LA LIBERTE D'EXPRESSION ! 
Et je signe des deux mains : 

JEAN-LOUIS GERARD! 

Ir 

Ne par~ez pas en 
sans vous abonner au ·<< 

11aeanees 
MONDE LIBE,RT AIRE }} 
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,TES 

' LA 
SUR 

G.RANDE DIVISION DES TRAVAILLEURS '' 
1 - LES PRÉMISSES 

Comment ! Il y a sept ans que nous supportons 
cette C.G.T. de traîtres et de prostitués et 
vous nous demandez aujourd'hui de la patience ! 

An~ OOLOWIER. 

POU)t. oublier pendant quelques heures I'interua­ 
tionaJisme gaulliste de M. Frachon, 1~ parUa­ 
rtsme bien-pensant de. M, Bergeron, Ies ambt­ 

tloni:î technooratl.(lt•es de .M;. Descamps, pour ne pas 
se laisser gagner par le pessimls.ine en songeant aux 
1'0,urbjers où s'est enlisé le syndicalisme r~f~mniste 
ainsi ttu'à la naïveté, sinon 1'4ncon&cienc~, des syn­ 
dicalistes révolutionnaires qui ne trouvent rien à 
nous propose.r d'autre gus ·1a mystique du retour 
aux !IOUl'C~, il elit bon de reprendre contact avec les 
moments crucJaux du mouvement ouvrier (1). 
Sait-on jamais ? si cela aidait à être plus lucide ? 

JUILLET-AOPT l!U4 
Les gouvernements n'attendent qu'un prétexte 

pour déclencher la guerre. Tous li\ veulent, elle 
aura donc lieu. La. C.G.T. ne la veut pas, elle le qi~, 
elle l'écrit, elle le clame. Jouhaux titre un éditorial 
de La Bataille syndicaliste : « La grève générale, 
arme suprême de la classe ouvrière ». Des centaines 
de milliers de travailleurs parisiens manifestent. 
Rien n'est perdu. 
On assassine Jaurès. Gustave Hervé, le comique 

sanglant, réplique dans son journal : « Ils ont 
assassiné Jaurès, nous n'assassinerons pas la 
France 1 > Tu parles ! Tout est perdu. 
Sur 111 tombe de Jaurès, Jouhaux déclare : c Avant 

(l'aller vers le grand massacre, au nom des travail­ 
leurs qui sont partis, au nom de ceux qui vont 
partir, dont· je suis, je crie devant ce cercueil toute 
notre haine de l'Impértaltsme et du mtlltarlsme 
sauvage quJ déchaînent Phorriple crime ... > Tu 
paul!es, tu causes, et c'est tout ce que tu saïs ~aire, 
q(s11lt Laverdure. Jouhaux partira ... vers. Bo,rdiiaux, 
avec GriffUelhes, tous deux comme « commïsaalres 
à la Natlpn >, dans les rourgons de l'Etat qui fuit 
les armées du Kaiser. Tout est perdu, même 
\'nonneur. " 
Il s'a.glt bien d'honneur I Pendant quelques 

sematnes, des hommes ont eu entre les mains le 
pouvoir de changer l'histoire. Pour le moins 
d'E!Il&ayer. Ils n'ont pas su oser. Soit. C'est un acci­ 
dent classique quand an accepte de déléguer un pou­ 
vctr. Cela. devient une conséquence Inéluctable 
quand on délègue c~ pouvoir à un médiocre. Le 
pire arrive lorsque le médiocre se prend au sérieux 
et con(ént à s'tnstaller dans sa médiocrité, Alors 
il atteJnt d'assea hauts degrés dans l'ignoble. C'est 
ce qu'll ai;ivint de Jouhaux et de quelques autres (2). 
Lorsque des hommes perdent un combat parce 

gu1ls n'ont pas eu le courage d'aller jusqu'au bout, 
parce qu'ils ont craint pour leur peau, n est néces­ 
saire de les comprendre, de ne pas les enfoncer 
un peu plus. Il y a des défaites décentes. Celle de 
Jouhaux ne le f~t pas, Qu'il ait reculé devant la 
gr~ve générale Insurrectionnelle au moment de la 
déclaration qe guerre... il faudrait avoir vécu ces 
moments-là pour pouvoir le lui reprocher. Mais 

·ce qui est inexcusable, Inexpiable, c'est qu'il se ~oit 
mis aussitôt à hurler avec les loups. 
Labi ne porte pas de jugement, ou si peu. Il se 

cçntente çle raconter les faits et ee simple récit 
vaut tous les 11équisitoire,s. 

L'IMPUISSANOFJ OO~GENITALE 
DE LA SOCIAL.,,DEMOOBATIE 

Mettre sui, le compta de 1~ trahison le comporte­ 
ment des leaders syndicalistes ralliés à l'Union 
Sacrée, cela P!ll'aît pien schématique. C'est impli­ 
citement donner trpp À'ilTIPQrt~\1Q!:l à ,la notion de 
resgonsablll~ tmUvid,µ~le ctilnS les phénomènes 
co.llectifs.; c est. aussi une ~!lnière ge se mentir à 
soi-même, de reruser çl'ana}yser les faits et de 
continuer à se bercer d'illusions. 
U11e des causes essentielles ge ce comportement 

est contenue dans }es conoeptlons politiques et 
sociale de l'aile droite mgrxïste. Sou!'i prétexte que 
l'exploité vit en oonf)it permanent avec ses intérêts 
propres, puiSQl!!l pour subsister U est obligé de 
vendre à bas prdx sa force de travail et ainsi d'ac­ 
grQiµ-e à ~Il~ pépens la nulssanoe de ses exploi­ 
teurs, ces révolutlonnalres ont accepté de faire le 
jeux des institutions en place. La dlalectique maté­ 
rialiste, parait-il, distille de tels enseignements. 
S'ils ont tendu un piège, ils en furent, ils en sont 
toujours, les premières victimes. 
Cette conception du monde contient une part de 

naïveté qui serait sympathique si elle n'était véné­ 
neuse. Il paraît que Jouhaux çrp;va\t que sa parti­ 
cipation à l'Union Sacrée, que ~a p,a1,t1cipatipn de 
la classe ouvrtëre à la « victoire ~. amènerait une 
nouvelle nuit du 4 août. Ou il se cherohalt des 
e"cm;esl ou ceux qu] \'11vaient élu seçirétaire géné­ 
ral avaten] ilPPliqµé l!!, méthode ç\!;l Çlleme~:ipeau. 
Un militant ouvrier conséquent aurait pu avoir des 
idées légèrement plus claires sur les raisons qui peu­ 
vent conduire à une nuit du 4 août. 
Une autre cause aussi importante de cette red­ 

dition sans condition ctes.t l'Impulssance congéni­ 
tale de la s.ooial-démooratie à s'extraire du gréga­ 
risme, du patriotisme jacobin. Oe n'est pas parce 
que Gustave Hervé a tourné casaque après· avoir 
spectaculairement planté le drapeau dans le fumier, 
que le patriotisme s'en trouve réhabilité. Dans ce 
domaine - non Labi ! - il 1fy avait pas de f dé­ 
bordements dq syndicalisme révoluttonnalre » .. Nos 
camarades anarcho-syndïcaltates avf:iiiint raison de 
lutter avec acharnement contre te patrlo,tii,me. Ils 
ont eu tort soi~ de n'être pas assez, 'fprt,s, ~pit peut­ 
être de ne pas s'tnquléter assez qe l'eff\oaclté de 
leur propagande, solt certainement de se faire des 
Illusions sur [es pos.s!lllll~és que l!!- cI1:1.~e ouvrtëre 
avait de prendre consctence de ce 1:q;1l \mP,laoable 
mais moins tanglb~e que la q\minutio:p. ~u pouvoir 
d'achat. 

LA Ct{ARTE D'AMIENS, UN FIASCO 

Ils n'ont peut-être pas eu tort l;l'acc\;~it:r ~a Charte 
d'Amiens. Ont. certainement tort aujourd'hui ceux 
q~ nous la présentent comme une panacée alors 
qu'elle ressemble plutôt à une matton de congrès 
radical. La ~ vieille C.G.T. ,, "dont on nous pa:rJe 

avec 1~ostalglfl, n'13tait Plis une s.rn\Pf\le d'enfants 
de Marle ccmmuruant pieusement q!\{lS l'unité. 

« ~nd~llemtijmJ\wnt (!es a&11,~atl!ml> communes 
qu'ollçs exmiP1aiept par "es dém!\rc~es et en des 
termes di(férepts, des aff~nités, p,fl)fpndcs réunis­ 
salent entre e1'Ç& ces tpqd!'PCes. . .l\i!\SÏ, sur le plan 
synl!iç!'t nifonuM.es et ffii\l'X!St~ ~e !J{)UVaient SOU­ 
Vef\t d1aopo1°d p{)nt~e les. !'J!l\r{ll\t~tes 11,0,t~r réduire 
la ~1.w~~ç ~Il ~'~çtion (),nvr\~re et \çs mçl\WS alliances 
se i;~tJ;{lll,V!\~en~ s.i•P l!l pa,1·tiçipat\\P! P,O\Uiql\e aux 
ins,titµtip,ns bo,n1IH!ois.es. 1".ais S.\•r - le \\l!'n ~e 'l'orga­ 
~isat!'W1 \'opp,osit~o» pes !'narch,ist~s ~~· centra­ 
hsrp~ 1n11r-:idste rejoign11it lç se~t!nw1't (\~!Jlocra­ 
ttque des :r~or,!llistes. Sur, un tr~tsiè~w polnt, le 
domain~ ttvo.!tt!iQ~afr~, soctaüstes çt \i~çrtaircs se 
tro1wl\i!lQt u1.1,~s cWttre les om-por,atis.t~s. Que l'une 
ou l'autre de ces données fondamentales appa­ 
raisse plus clairement à la faveur des événements 
et les alliances changeaient de sens et de 
nature. » (3) 
Que dans ces conditions les anarcho-syndicalistes 

aient participé à l'élaboration de ce compromis, de 
cette chimère, en aient même été les promoteurs, 
cela lse conçoit : ils pensaient· pouvoir l'utiliser 
pour amener les travailleurs à partager leurs vues. 
Il n'empêche que la Charte d'Amiens est une chi­ 
mère. Soyons· sérieux, quand on a conscience de 
mlllter dans une organisation de lutte de classe, 
on ne laisse pas sa conception du monde au ves­ 
tiaire. A moins d'être simplet ou syndicaliste­ 
biftéquarçl. 
!l raudri\It ptJµH'!t,r!l commencer à. se rendre 

compte que s\ l!l, Cpflrte d'Amtens fut une victoire 
tactique pour les anarcho-syndicalistes, elle les a 
conduit à un échec stratégique. Pour ceux qui y ont 
cru sur ~e moment, ce fut §!lU,~ment une victoire 
fl, la ;p;vrrqus, une de ces vlçtotres dont on crève. Et 
si la scission de la C.G.T. remonte 4 1914, la cause 
de cette scission, Iii, guerre, c'est-à-dire la défaite 
des anarchistes, vient peut-être de ce qu'ils se 
croyaient, après 1906, plus puissants qu'ils n'étaient. 
Mals, entre pous, pour qui n'est pas un fanatique 
de l'unlté, la vraie raison de la scission ne serait-ce 
pas l'impossible oohabltatlon de trois courants de 
pensée antagcnistes, unis seulement par un ennemi 
oommun s 

Marc PREVOTEL. 
'I 

(1) ~ LJ\ grande gtvisio:\1 des travailleurs», par Mau­ 
rice JJ11b1, Ed. Ouynere, 332 pages, 27 .. 75 F. En vente à 
notreJibrairle, 3, rue Ternaux, Pa.ris (11'). 

(2)1iÇertains vont s'indigner qu'on s'attaque à un mort 
en oeA termes. Si ceux-là voulatent blç.n faire un effort 
pour -~uger sainement Us se rendraient compte que la 
mort d'un homme n'efface pas les· conneries qu'il a pu 
commettre, surtout lorsqu'elles appartiennent à I'histotre. 
Ni 1~ d~POl..lil\!l, ni la inémolrè de Jouhaux ne m'inté- 
1·e&sent : je ne Pat .. !l,tique pas le spiritisme. Et il est vrai­ 
ment troµ facile à ses adorateurs de se planquer dap.fi 
les p~is de SÇ>I\ suaire pour ne pas voir la vérité, cette 

- vérité dégueulasse que fut ·11uni(\11 Sacrée. D'autre part, 
je ne suis pas moraliste. et Ies leçons de morale bour­ 
geoise je 1~ fous au panier ... avec encore plus de dédain 
Si eVe!i yle1me11~ de personnes qui se disent syndicalistes, 

(8,> Op. ctt, page 11. 
Dans 1~ prochain numéro 
Il, - LE PRETEXTE 

TROIS ASPECTS · DE L'ACTIVITÉ .· SYNDICALE 
,. ' - - - -.~. 1 

Les masses. sont surtp~t attentives aux avantages [rnrné­ 
diars qi,e ieur procureeu le syndicalisme et les cadres syndi­ 
c11ux actuels, comme les pq1it1ciens socialistes n'ont conservé 
d\mp doctrine, qui tonne un tout, q4e cet aspect èlérnen­ 
t/l1re qui, s'il n'est pas prolongé, conduit les lraviliJleurs 
vers. une impasse. Les uns el !~ autres ont tort : trois 
éy~eqients pris dans l'actualité politiqu,e !e démontrent 
cla•rernent. 

t,e travaillisme l 
l<1 tentative de Defferre vient d'échouer et tous les svndi­ 

ca,111;,tes ne peuvent que s'en réiouir. Poqr Def+erre, il 
s.'a111ssait d'associer aux par tis qu'il prétendait féq~r!!r, les 
org<_1nisations svndicc'<s. Et déjà ont voyait dans le mouve­ 
merit syndical et à travers certains responsables ouvriers, un 
Çtiurant se dessiner, qui avait pour but de placer le mouve­ 
rn~t ouvrier .i •a remorque et dans la dépendance du parti 
majoritaire à créer. La revendicatlon aurait alors dépendu du 
caractère du parti au pouvoir et rapidement le synçliçi!lisme 
r;'aura,t plus été qu'une annexe du gouvernement <t socia­ 
ljste >>, L'exernple anglais devait ouvrir les yeux aux puv,riers 
syndiqués. En Angleterre, Wilson fait, sous l'étiq1.1ette socia­ 
liste, la politique que ferait à sa place les conservateurs et le 
mouvement syndical anglais appuie la politique intérleure 
e1 extérieure de sen <( part, >> au pouvoir. 

Le travaill1srne, c'esr la fin d'un mouvement ouvrier 
autonome et la rransformatron d'une organisation de reven­ 
dicanons et, éventµellement, de gestiop en un organrsma de 
part, t.: l'Eti!t destiné à jusllf•er et ~ facilite· la continua­ 
t100 de l'explmtation de l'homme par l'homme, sous l'éti­ 
quette « socialiste ». 

Les syndicats en Al!\érie 

Entre les deux guerres, il exlstait !!P Afrique du Nord 
un rnouvemept syndical tail:>le mais i{Tlprégné de l'esprit 
révolutionnaire. Nqmbre1.1x ~taient [es {Tlilit<1rits gµ,i avaient 
fait leur classe en France et qui restalen] fiçl~les à des 
principes qui avaient été ceux de la vieille C.G.T., !<1 pre­ 
mière, la grande. ry!ai,~ le syndiqi!isrn!âl libre porte ombrage 
à tous, les gouvernements, et en Algéri~, ijUSsit{>t au pouvoir, 
Ben Bella disloqua l'prganisation des travailleur~. Ses hommes 
pénétrèrent dans un congrès de l'U.G.T.A:, en chassèrent les 
syndicalistes libres, installèrent aux postes clés des. valets à 
la solde cju parti. Aujourd'hui, Ben Bel!il paie lourdement 
son erreur. Servl'e et sans ressort, I'organisatlon ouvrière a 
perdu la confdance des masses, elle n'est pli.!~ qu'une orga­ 
nisatlon aux ordres. Impuissante à revendiquer elle a été 
également dans l'impossibilité de répgir lorsque, à son tour, 
Ben Bella f1-1t chassé par les militaires. 
C'est là une grande _leçon à méditer. En cassant l'organl­ 

sanon syndicale, Ben Bella a [ugulé la revendicatlon mais il 
a aussi détruit la seule forr:;e qui aurait PU s'opposer au coup 
de force de Bpumedienne habitué à aller aux ordres sous 
l'ancien régime, les fenctionnatres svndicaux Installés par 
feu le F.L.N. contlnueroi,t à, aller prendre le1.ir consigre 
auprès des nouveaux maitres. Cette leçon, Bourguiba ferait 
bier, de la méditer s'il ne veut pas que la Tunla.e connaisse 
des jours difficiles. 

Les comités 4'entreprise 

Le gouvernement vient de faire voter une loi sur les 
comités d'entreprlse, Il est bien connu que les comités 

d'entreprise n'ont jamais fonctionné réellement et qu'ils se 
sont rapidement transformés en comités dé gestion des fonds 
sociaux mis à leur disposition paJ l'entreprise. Leurs moyens 
étaient faibles ma's npus devons c~nvenir que les mi.litants 
syndicaux n'ont pqs fait grand-chose pour leur dorner ce 
caractère de contrôle de 111 gestion qui était le leµr. 
Aujourd'hui on entend re11forcer ce cortrôle q4j, en fait, 
fut rarement exerC!é. C'i=st µn cadeau empoisonAé que IEls 
travailleurs do.ivent refuser. 

Si le comité n'est !?as gestionnaire et s'il se contente du 
co~\rôle, et rn~me si la fréquence pu contrôle au~mente,. 
qlors le comité perd Sfl raison. d'exister, tl se transforme en 
un organisrne chargé de co.nseiller le patron, de lui éviter des 
erreurs: il devient UA outil de collaboration et de justifica~ 
1ipn qu système et p~r sa présence même et surtout s'il 
mod,ère les prétentions de la direction, il affirme, la pérennï't~ 
dy sy5tèrne. 

Les· comités d'entfeprise existent. Leur prétention doit: se 
borner à administrer le; fonds sociaux, à réc'lamer l'a1.!gr'r1en..: 
tatior.i de leur budget et, éventuellement, si ils eri ont 1<1 
possibilité, ce A!Ji est douteux, à préparer la gestiop directe 
er totale de l'entreprise par les travailleurs. · 

Voici à 111 hâte et·· sans grande, cohésio11, · trois ~ujetJ 
a'ae,tuaJi,té qui par leur importance demanderaièn\ Ul'l pli.li 
long développemen~. Ils nous démontrent que l'essentiel dt.i 
wndicalisme dépass~ la revendication. Les nécessités de la 
mise en pages ne n:~s ont pas pi,!rmis de leur qonner 
t·ampleur souhaitable. Nous y reviendrons. 

MONTLUC. 
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FAUT-IL -LE~s .. 
Les • vieux ont le dr 

Une vieille retraité 

LES chiffres sont là devant nos yeux! Leur éloquence brutale nous cingle. Des centaines j < 
milliers d'êtres vivent, si l'on peut appeler ça vivre, avec moins de 500 anciens francs par jou 
Ces êtres sont les vieillards. Ce sont ceux qui pendant quarante ans ont assuré la contin~i 

d'une civilisation, qui ont été un chaînon d'une humanité projetée vers l'avenir, et cette hu~: 
nité fuit vers l'avant en laissant dans son sillage la trace de sa pourriture sociale, le térrioign_tl 
de sa sécheresse de cœur, la preuve de son incapacité à organiser le monde, la certitude qu'elle p~r 
en elle-même, par son incapacité à la solidarité humaine, les germes de sa disparition prochair 

Dans ce pays où l'inégalité sociale et économique règne depuis des millénaires, imposée a\ 
hommes par les Etats et les régimes qui se sont succédé, justifiés par les religions, les sectes PP, 
losophiques et les partis de toutes sortes, ces vieux sans ressources sont justement ceux qui, jejit 
dans la vie dans des conditions les moins favorables. ont assumé les tâches les plus ingrates, 1 
travaux les plus pénibles et pour lesquels les satisfactions de l'esprit ont été les plus comptées. 

Dans ce pays qui a à sa tête un vieillard qui dans son palais reçoit couramment d'autr 
vieillards, sous l'éclat· des lustres, devant la verrerie de cristal, des vieillards ont faim! « Oh 
nonsieur le Président, des vieillards ont faim ! Lors de vos promenades à travers le pays, n'ayte 
vous donc vu ces têtes blanchies par l'âge, ces fronts ridés par cinquante ans de soucis, c, 
paupières mangées par le temps ? Baissez un peu la tête et alors vous verrez ces vétements fait 
gués que l'on ne peut remplacer, ces chaussures éculées que Van Gogh, dans un instant de gérÜ 

AVEC LES VIEUX TRAVAILLEURS 
' . 

QUI LUTTENT. POUR LEURS REVENDICATIONS 
LE local se trouve au fond de la cour à droite. 

Sur la vitre un simple écriteau « Fédération 
des vieux travailleurs ,. Je pousse la porte. La 

pièce est simplement meublée; sur une table, une 
machines à écrire, contre les murs des piles du jour­ 
nal de la Fédération « le vieux Travailleur ». Der­ 
rière un bureau, J. Chonion, un vieux militant 
anarcho-syndicaliste qui fut autrefois à la C.G.T.S.R. 
et qui, aujourd'hui à la retraite. termine sa carrière 
de militant en donnant l'impulsion à la Fédération 
des Vieux. 

« Pour le « Monde Libertaire , je voudrais que tu 
nous parles de ton organisation et des revendi- 
cations des vieux ... , 1 

Le Monde Libertaire ! Chonion sourit. Nous 
l'avons souvent sollicité pour de la copie sur l'His­ 
toire du Mouvement ouvrier, et l'histoire du Syndi­ 
calisme est son violon d'Ingres. Avec lui, on est tou­ 
jours sür de mettre la main sur le document pous­ 
siéreux dont on a besoin. 

« La Fédération compte cinquante mille adhé­ 
rents, dans toutes les villes importantes, nous avons 
des sections. Notre organisation a la structure de 
l'organisation syndicale et en province, elle reçoit 
l'aide nécessaire des Unions de syndicats à· l'échelle 
départementale et à l'échelle locale. La défense des 
vieux travailleurs fait partie de ce que Fernand Pel­ 
loutier ap.pelait dans son « Histoire des Bourses du 
Travail » les bases multiples. 
- Et vous trouvez assez de militants parmi les 

vieux pour animer toutes ces sections ? -·. 
- Facilement. L'encadrement est constit~ê par 

tous les militants à la retraite qui découvrent dans 
cette activité une activité qui prolonge leur vie, une 
raison d'exister et cet encadrement de choix main­ 
tient la Fédération dans le circuit social, l'empê­ 
che de se replier sur elle-même. Certes, la Fédéra­ 
tion combat d'abord pour la revendication des 
vieux, mais elle sait bien que cette revendication -s'Ins­ 
crit dans un contexte social. Les vieux aussi le savent 
bien et nos sections prennent le caractère des orga­ 
nisations syndicales qui rattachent leurs revendica- 

. tions particuliêres à fa grande revendication 
humaine de libération de l'homme de son aliénation 
économique. » 
· Chonion me regarde en souriant. 

« Après tout, tu commences à blanchir et toi aussi 
peut-être finiras-tu parmi nous? » 
Je fais la grimace, Chonion poursuit : 

.. « C'est un travail passionnant. Nous avons un 
Oongrès tous les deux ans. Mais entre-temps, _il 
faut paecourlr le pays, assurer les assemblées géné­ 
rales, constituer des sections, fournir les renseigne­ 
ments individuels, assumer la défense des cama­ 
rades spoliés. Lutter contre « Monsieur Le Bureau», 
contre les propagandes « intéressées » non pas par 
les vieux bien sûr, mais par leur qualité d'éléc­ 
tem·s. Enfin trouver de l'argent pour que tous vivent. 
Mais nous avons des satisfactions. Les vieux vien­ 
nent aux réunions, s'intéressent au5' problèmes avec 
une assiduité qu'on ne trouve pas+teujours chez les 
ouvriers dans les usines. U est vrai que la section 
les rattache pour la plupart à leur passé. Enfin au 
hazard de ces réunions multiples on revoit des vieux 
camarades du mouvement ouvrier avec lesquels on 
a lut'té et cela n'est pas la moindre récompense de 
rios efforts. 
- Parle-moi un peu des conditions d'existence 

des vieux et de leurs revendications. 
- L'année dernière le minimum que touchait un 

vieux était de 160 000 anciens francs par an. Ce 
minimum comprend une allocations spéciale de 

90 000 francs, des anciens francs bien entendu, plus 
l'allocation du Fonds de solidarité (sic) de 
70 000 francs. Cette allocation vient d'être aug­ 
mentée de 10 000 francs ce qui la porte à 
170 000 francs par an. Avant l'augmentation les 
vieux disposaient de 438 francs par jour. Ils tou­ 
chent aujourd'hui 465 francs. 

Au début de la Sécurité sociale, le risque vieillesse 
était de 9 % il n'est plus aujourd'hui que de 6,8 % 
et l'augmentation consentie n'atteint pas journelle­ 
ment Je prix d'un timbre-poste. Notre première 
revendication consiste à arracher tout de suite une 
allocation conespondante à 75 % du S.M.I.G. en 
étant bien d'accord qu'il ne s'agit là que d'un palier. 
D'autre part, nous voulons que la retraite soit payée 
mensuellement. On prétend pour justifie1· la ladre­ 
rie de l'Etat, qu'à 65 ans certaines personnes pour­ 
raient travailler. Nous sommes nous pour la retraite 
à 60 ans pour les hommes et à 55 ans pour les 
femmes. 
La période de la retraite et du vieillissement n'est 

pas seulement une question d'âge d'état civil, mais 
bien d'âge pathologique. Le repos doit être accordé 
à celui qui ne peut plus travailler dignement. Dans 
le domaine social, notre action tend à supprimer 
la notion de bienfaisance. Nous voulons des mai­ 
sons de retraite qui soient abordables pour tous, sans 
être des casernes ou des congfomérats où la notion 
de l'individu disparaît. On estime qu'il serait néces­ 
saire de faire fonctionner 7 00.0 nouvelles maisons 
de retraites. Il faut supprimer les asiles où. des gens 
en bonne santé sont mélangés aux mourants et les 
maisons où les pensionnaires portent un. uniforme 
dégradant. Enfin il faut faire pression pour que 
l'administration accélère la liquidation des droits 
de façon qÙe les vieux n'attendent pas des mois, 
et sans ressources, une pension qu'on leur doit. · · 
- Voilà un programme de revendications bien 

rempli. 
- Remarque qu'il nè s'agit là que de nos reven­ 

dications immédiates. A plus longue échéance, nous 
envisageons que le· calcul des pensions ne soit pas 
inférieur à 60 % du salaire moyen· des · dix meilleures 
années. Nous réclamons une exonération fiscale et 
nous exigeons· la représentation de la Fédération 
des vieux travailleurs toutes les fois qu'on discute 
de leurs conditions · d'existence. 

Enfin nous devons être vigilants. Ce que nous arra­ 
chons au gouvernement d'une main ne doit pas être 
repris d'une autre. C'est le vieux problème syndical 
de la défense des avantages acquis. )) . 

I • • 
Pendant que nous parlions, des vieux sont ren­ 

trés dans· l'étroité pièce et ils hochent la; tête 'en 
écoutant leur secrétaire · fédéral énumérer leurs 
revendications. 0n sent qu'ils ont refusé de subir. 
Toute une vie de travail· et de luttes leur a appris 
qu'il né s'agissait pas de « pleurnicher » mais de 
lutter. Leur Fédération est prospère, elle -est et- de 

. loin la plus importante de France et souvent la 
C.G.T. a cligné. de l'œil ' vers cette organisation 
solide. Les vieux m'en parlent avec un sourire 'qui 

· en dit long sur leur expérience politique. os les , 
sent décidés à élargir encore Ieur-audience. Itssont 
sur le terrain ouvrier et ils/ y resteront. Lorsqu'on 
leur parle de ·1a Charte d'Amiens, on est en pays 
de connaissance et on en vient à regretter de voir 
ces hommes fatigués par l'âge, absents d'un mou­ 
vement syndical où ils seraient encore utiles et où 
leurs connaissances· et leur expérience seraient pré- 
cieuses à tous. · 
Et c'est en remuant toutes ces. pensées que nous 

allons ensemble vider le pot de l'amitié. Entrée de la Résidence de la Libre Pensée 
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• vivre avec 
nous a peints pour notre remords éternel. Ohé, monsieur le Président, n'avez-vous jamais pensé qu'en 
face de votre «Dieu>, en face de vos «principes>, un peu de bonheur sur ces visages fatigués devrait 
avoir plus d'importance qu'une explosion atomlque ? Ohé, monsieur le Président, faudra-t-il 
qu'un iour ces vieillards, désireux de goûter pour une fois un vrai repas, s'invitent eux-mêmes à 
l'Elysée, s'installent dans vos jardins, goûtent à votre champagne, comme de vulgaires sénateurs? 
Ohé, monsieur le Président, serez-vous alors obligé de leur envoyer un comité de réception composé 
de vos flics et dirigé par votre Préfet de police ? 

Mais peut-être, et d'abord parce que ces vieillards furent des travailleurs, est-ce à nous de 
prendre leurs problèmes en main, par solidarité de classe et afin de leur éviter une promiscuité 
déplaisante, enfin peut-être de raviver dans leur cœur cette petite flamme qui s'étiole, mais qui 
autrefois fut une torche? Car enfin, parmi ces vieux, certains furent à Fourmies, à Courrières, à 
Amiens, à Villeneuve-Saint-Georges, à tous les grands carrefours où les travailleurs se sont donné 
rendez-vous pour lutter contre l'oppression. Certains, revenus de la première boucherie, recons­ 
tituèrent le mouvement ouvrier, occupèrent les usines en 1936. Tous enfin travaillèrent rudement 
pour se nourrir certes, mais également pour nourrir tous les propres à rien qui de leur temps 
occupèrent. la une des quotidiens. 

Mais, pour prendre leurs problèmes en main, faut-il encore savoir ce qu'ils veulent, ce qu'ils 
sont. C'est ce que nous allons essayer de faire dans cette page. 

AVEC ·LES VIEUX 
A LA RÉSIDENCE 
DE LA LIBRE PENSÉE 
LA route sinueuse suit le fleuve parsemé d'iles. 

Les coteaux qui dévalent vers les rives brous­ 
sallleuses de la Loire sont couverts de ceps. 

Nous sommes en Anjou où le vin éclaircit l'âme 
et alourdit le pas. Soudain, la route oblique vers 
Saint-Georges-des-Sept-Voies, escalade une pente 
raide, s'enfouffre dans le goulet étroit que lui con­ 
cèdent les maisons d'un hameau. Un coup de 
frein, un virage et devant nous s'étend un domaine 
qui fut autrefois le domaine du Plessis et qui est 
aujourd'hui la Résidence de la Libre Pensée, 

On pénètre dans le domaine par une large voie 
qui conduit au bâtiment principal. Dans le fond, 
un bois touffu grimpe vers le ciel. Sur la droite le 
domaine proprement dit s'étale inondé par le soleil. 
Une brise légère incline les fleurs des champs vers 
le voyageur comme pour lui souhaiter la bienve­ 
nue. De-ci de-là, des bâtiments ont été semés au 
hasard de la fantaisie des générations qui ont pré­ 
cédé nos camarades de la libre pensée sur cette 
terre accueillante. 

Lorsque nous pénétrons dans l'allée centrale, des 
hommes aux cheveux gris sont occupés à curer un 
bassin destiné à recevoir des poissons. Autour, des 
dames au visage ridé comme une pomme rei­ 
nette, donnent leur avis d'un air compétent. Tous 
lèvent la tête et s'avancent vers nous. En un ins­ 
tant, nous sommes enveloppés, poussés, installés 
à l'ombre, devant une table sur laquelle le vin rosé 
dégage une mousse légère. A nos côtés, Roger 
Gaudin et André Rivry, les chevilles ouvrières de 
ce projet longtemps caressé et devenu, grâce à eux • 
et à quelques autres, une réalité étonnante. Les 
gens qui vivent sur la Résidence sont venus de 
tous les coins de France. Leur vie, qui fut active, 
fut mêlée à bien des événements et, maintenant, 
loin du bruit des cités, sur cette terre du repos, 
leur curiosité longtemps contenue explose. On nous 
interroge sur Paris, sur le mouvement social: sür 
les amis Iolntains auxquels on n'est plus relié que 
par la mince feuille de papier que l'on confie au 
racteur Iocal. 

Lorsque le calme est revenu, Gaudin qui est le 
président de l'œuvre, nous explique toutes les diffi­ 
cultés qu'il a fallu surmonter .pour réunir .ies 
fonds qui permirent d'acheter ée domaine, pour 
aplanir les entraves administratives avant d'avoir 
le droit d'installer les pensionnaires, pour 'obtenir 
du département l'appui de toutes les œuvres de 
cette sorte sont en droit d'espérer des Pouvoirs 
publics. Enfin, il a fallu aménager des bâtiments, 
éonstituer le mobilier, installer le confort. 

- Certains bâtiments tombaient en ruines, nous 
dit Gaudin, et' tous nos fonds étaient épuisés par 
l'achat de la propriété. Nous avons dû emprunter 
auprès des amis et nous nous sommes collés au 
boulot. Les jours de congés, les camarades d'Angers 
et des environs montaient à la Résldence, tom­ 
baient la veste, se mettaient au travail ; ce fut un 
bel effort d'émulation où rtvaüsèrent nos camara­ 
des de la Libre Pensée, du Mouvement syndical, 
du Groupe Libertaire. Mais il reste beaucoup à 
faire et nous avons besoin d'un effort supplémen­ 
taire de tous ceux qui sont intéressés de loger et 
de créer un foyer pour nos vieux. Nous allons vous 
faire visiter l'établissement. 

? • 

Nous le suivons, d'abord dans la grande cuisine 
étincelante de propreté où Maggy, la jeune et alerte 
cuisinière, virevolte avec la légèreté d'une soubrette 
de comédie. La salle à manger, vaste et claire, 
occupe tout le rez-de-chaussée du bâtiment prin­ 
cipal. Les repas sont servis par petites tables de 
quatre, afin de respecter l'autonomie de chacun ; 
le linge est net. la vaisselle pimpante. Il se dégage 
de la pièce une chaleur humaine qui est celle qu'on 
ne trouve que dans les restaurants confortables. 
Partout des fleurs, des tableaux, des grandes fenê­ 
tres, de la luminosité. Aux étages, les chambres 
sont aménagées pour une ou plusieurs personnes, à 
la demande. Les salles de bains sont modernes. Le 
confort, la chaleur, la netteté règnent à la Rési­ 
dence, et aussi le bon goût. 
Nous sortons et nous nous dirigeons vers les 

communs. Rivry qui est le grand ordonnateur de 
l'administration intérieure et qui dirige la Rési­ 
dence, commente pour nous les problèmes qui seront 
les siens. 

- Comme Gaudin vous l'a dit, nous n'avons pas 
beaucoup d'argent. Le problème a été de nous 
suffire à nous-mêmes et avant même de récolter 
il nous a fallu aménager des granges et des caves 
qui tombaient en ruines pour installer l'outillage 
indispensable et les resserres pour la récolte. 

Nous pénétrons dans un bâtiment que soutien­ 
nent des poutres énormes. Là ,.est installé le pres­ 
soir, outil indispensable dans le pays, les fûts, les 
bouteilles. Plus loin, dàns un cadre verdoyant, des 
clapiers, le poulailler que les poulets, gagnés par 
l'ambiance locale, désertent- facilement pour cher­ 
cher les chemins de la liberté et des terres grasses 
gorgées de grains, ce qui, naturellement, oblige 
nos vieilles dames à, leur faire une chasse etrrénëe .. 
Plus, loin, l'écurie de la chèvre dont le caractère 
est assez semblable à celui de tous les habitants 
de la Résidence, êtres ou animaux, et qui. est carac­ 
térisé par un goût très développé de la liberté .. 
- Nous avons déjà commencé sérieusement à 

semer, nous dit Rivry en nous· conduisant vers tin 
immense jardin. Nous comptons avant long temps 
récolter tous nos légumes, nos fruits, Je fourrage 
de nos animaux. ' 
Je l'interroge, inquiet 

- Et. le personnel ? 
Gaudin sourit. 

' - Retournons à la maison, nous parlerons de 
tout cela. · 

A-tr~vers l'herbe odorante en nous baissant sous 
les arbres dont les branches tombent bas, nous 
regagnons la cour où Maggy nous sert une bou­ 
teille de vin frais. Les pensionnaires sont venus 
s'installer autour de nous. 
, - Voyez-vous, dit Gaudin, la Libre Pensée ne 

. voulait pas simplement créer un refuge pour les 
vieux, ce qui en soi aurait été louable, mals" cons­ 
frulre un ensemble qui trancherait avec ce qui, 
jusqu'alors s'étalt fait. Nous ne voulions ni d'une 
caserne, ni d'un hôpital, encore moins d'un orphe­ 
linat. Nous voulions non seulement protéger l'indi­ 
vidualisme de chacun des habitants de la Rési­ 
dence, nous voulions non seulement leur donner 

- LES ANARCHISTES 
' 1 

ET LES VIEUX TRAVAILLEURS 

Nous avons voulu, dans cette double page, vous 
tenir au courant de là situatton des vieux tra­ 
vailleurs. De vous dire, ce qui se fait et ce 

qu'ils font eux-mêmes pour améliorer lem· condi­ 
tion d'existence. Nous avons également voulu vous 
faire voit· ce qui pourrait se faire, en prenant un 
exemple émouvant, celui que nos camarades de la 
Résidence ont réalisé. Je veux maintenant vous 
dire comment, nous les libertaires, nous envisa­ 
geons le problème de nos vieux compagnons. 
Nous considérons que la retraite doit être déter­ 

minée à la fois par l'âge et par les comlitions de 
santé des travailleurs. Que dans l'état des tcchni .. 
ques actuelles et en supprimant les travaux inu­ 
tiles tout homme à cinquante ans a droit au repos. 
Nous considérons que l'homme à la retraite 

doit conserver Intégralement les ressources écono­ 
miques qui étaient les siennes lorsqu'il à quitté son 
travail. Que ces ressources soient l!,lhnentées par le 
salaire qui continue, ou par tout autre moyen. 
Nous considér~ns que l'homme à la retraite a 

droit au choix de sa condition d'existence. Q.u'il a 
le droit pour son repos de choisir la maison de re­ 
traite qui lui convient. Qu'il' a le droit de rester 
chez· lui 'mi d'aller' autre part chercher le' repos 
qui lui est nécessaire. 
Nous considérons que l'homme à la retraite n'est 

pas un homme diminué, mais un homme qui, débar­ 
rassé de trente années de corvée de travail, a bien 
mérité de jouir de l'existence et que par consé­ 
quent il est indispensable que la société lui en 
fournisse les moyens. M. J. 

le droit de rester avec eux-mêmes lorsque le besoin 
s'en ferait sentir, mais nous voulions également 
qu'ils puissent, à d'~utres moments, sentir la chaleur 
d'autrui, qu'ils puissent reconstituér ce milieu 
spécial, indéfinissable qu'on nomme un foyer. Et 
pour cela, il fallait les intéresser à la vie collec­ 
tive de notre entreprise. Il était indispensable qu'ils 
ressentent tous les mouvements; tous les événe­ 
ments bons ou mauvais, comme les concernant 
directement. Il fallait qu'ils aient vraiment l'im­ 
pression qu'ils étaient non pas en pension chez 
d'autres mais chez eux et que tout ce qui se dérou­ 
lait autour d'eux les concernait. Il fallait qu'ils 
eussent le sentiment profond que la société ne les 
avait pas déposés là en attendant que Jeurs pau­ 
pières se ferment mais qu'ils étaient chez eux. Il 
fallait qu'ils ressentent ce sentiment de continuité, 
quer:"ressent l'ancêtre au sein de sa famille natu­ 
relle- ou, d'élection et qui le fait vaquer à tous ces 
petits travaux sans grande importance, dont on 
sourit avec attendrissement dans son dos, mais qui 
lui jJon,:t;te la certitude de travailler pour « qu'après » 
les ·« autres » y retrouvent les traces de son pas­ 
sage sur cette terre. 
- Bien sûr, dit Rivry, et pour cela il n'y avait 

qu'un moyen : les associer à notre travail collec­ 
tif. Oh bien sûr, sans faire de ce travail une obli­ 
gatiôn pour personne, sans mesurer l'effort de cha­ 
cun, mais simplement pour leur donner le senti­ 
ment d'exister. Et nos vieux ont été très sensibles 
à notre état d'esprit. Les uns et les autres se sont 
découvert des tâches, des responsabilité et nous 
avons été souvent obligés de les modérer. Les hom­ 
mes avec moi et à leur main, ont joué le « Labou­ 
reur ,,et ses enfants ». Nous avons retourné la 
terre, ils ont semé, ratissé et ils s'apprêtent à récol­ 
ter. Les soirs d'orage, ils lèvent anxieusement leur 
regard vers Je ciel. Le matin, à la rosée, ils consul­ 
tent Je sol pour. voir si les graines ont levé. Pen­ 
dant la nuit, ils ont creusé des trous, déplacé des 
pierres, fait de la menuiserie, coupé du bois. Les 
dames se sont penchées sur la basse-cour. C'était 
gagné, et si pour les gros travaux nous avons eu 
besoin de l'aide extérieure, pour tous les autres, 
nous nous sommes suffi à nous-mêmes. 
- Il faut dire que nous avons été gâtés, convint 

Gaudin. Nos premiers pensionnaires ont, en g éné­ 
ral, été .des amis de la Libre Pensée ou du mou­ 
vement libertaire et ils ont été le ferment qui a 
permis à: l'esprit èollectif de naître à la Rési­ 
dence.· C'était indispensable pour nous permettre 
de tenir. Nous avons parmi nous de nombreux amis 
qui sont des économiquement faibles, mais je dois 
dire que cela n'est jamais rentré en ligne de 
compte pour les admettre parmi nous. Mais nous 
ne sommes pas encore reconnus d'utilité publique 
et, par conséquent, nous ne recevons pas encore 
toutes les subvéntlons auxquelles 'un établissement 
comme lé nôtre aurait légitimement droit. Cela 
nous a posé des problèmes. financiers difficiles et ' 
encore aujourd'hui nous avons besoin, pour tenir, 
de l'appui de tous nos amis. 

Le soleil baisse. Les deux hommes qui sont devant 
nous se sont laissés aller sur ·1e dossier de leur · 
chàise. On les sent .las et fatigués, mais satisfaits 
du travail acc0mpli.· Un peu inquiet cependant 

. pour leur magnifique réalisation. Le concours qu'ils 
-nous demandent il va falloir le leur apporter pour 
que cette œuvre de solidarité humainê dans la 
liberté et le respect de la personnalité continue, 

. s'étende, ,ser.ve d'exemple aux nommés de bonne · 
volonté, de leçon à une administration fatiguée et 
tâtillonne. 

Une dernière .goutte de ce vin d'or et nous nous 
Ievons pour gagner la salle à manger où nous mati- . 
geons au milieu de nos vieux. Un dernier au revoir, 
une dernière poignée de main avant de frànchir ·1e 
portail de la Résidence, lè cœur serré en pensant 
aux petits vieux de Nanterre ou de Bicêtre qui 
ne connaitrons pas ce petit coin de paradis sur 
lequel la' nuit douce de l'Anjou -Iette un voile par­ 
Iumé, 
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MONSIEUR LE MINISTRE DU TRAVAIL 
, , 

ET DE LA SECURITE SOCIALS 

r 

VILLll',:RS·AD.!l\1, LE 17 JUIN 1965 

~1onsienr le l\lhli'itç~, 
A,·imt d'entrer dans· le vil' de IUQll propos, permettez- 

111oi de faire 11.ppe' Il la Sagesse ~utiqµc, et de vous 
noaeer ttt e:xtr~it, \lllf j'atl(ats voulu eu e.i.r1·e;u~ des 

« E11,tres » d'Uornee : 11 Quidq1.1id delirant reges ~cten­ 
tur Arehiyi, »; autrement dit en bo,11 français : 1• To\!ie 
Ies fois ~e, les rois font des sottises, ce sont les ~rec 
4ui reçolvent les coups ! » 
Rien de chang-ê depuls dans l'Univers, et si le titre 
e roi p~raît quelque 11eu désurt. il n'a\ sembte-t-ü rien 

perdu !le sa mal(aisauce: et. vous, l'un de&, princes, qui 
IIOU'> <t gouverne.i l>, r,tei, bien placé l)OUli' jU~;ff du Sl)eC• 
tacle, N'ê&cs-çou.s pas l'un d~ pl~ virulents sectateur 
dr cette bouffont'{ie, et ne vous emplovez-veus pal;\ a,ve 
ponctunlitê ii. appliquer cet axiome que je viens de citer ? 
1 Vous m'excuserez de voiµ. tenir <'6 la.:ncage, n_1ais. je ue 
nie rauge pa, dans ~ co\lor,tr de vos admirateurs ni 
dans 11cllc cle vot,~ maitre-1 - 1a11dien d 'une Con&ti$Hlion. 
llu'il a, à mon sens ilEI simple oilqyen~ qu~que. propen- 
ion à aeeaparer p;ou~ le, se1,,·i11e 46 sa pr~pair,rnde 
ersonaelte), 
T1hnoin, cette anfÇdote qui douche immédiatement 

l'enthou:-iasme, le plu!i tanattque : 
Hier, je me trpu,,•11,is à Ta\'eral' (aeh,e-et-Qi~l 
Vo1,1s saves, je s.u,p_po~e, où ~ teouve eeue v~ar.p1ante 

commune ? 
lais au cas où vous I'Ignorertes, votre maître, lui, le 

it, et se fera, j'en suis ce.rtai111 uq plaisir de \'.OUS "corn­ muniquer le re)lSCirneroept. 
Nêanmolns. je ne me trou,·a.is pa!i o~ vous Rll'!lrfiez 

l''imapnrr ri.en qu'à l'évocation, de, ft\ nom, 
J'attendais mon tour, tout su,:ipJlllllent, au Oentre 
aveur ile la Sêouritê Sociale (N° 112), et c'est eu ceci 

que l'affaire vous intéresse particulièrement, puisqu'en 
fi.n, de compte, vous en êtes le grand patron, et que rien 
ne peut s'y faire d'bnportant que vous. ne l'ayez dûment 
approuvé, y compris les sottises (comme dit B(\1·ace ! ) . 
Or, en 1 'espèce, vous avez décidé de vous battre. 
Vous avez certainement vos raisons, dont j'ai 

quelque idée. 
l\Iai!o vous vous battez contre des gens, coutre de 

médeci~s. q1ù eu aussi ont leurs raisons. 
Des raisons vénales comme les 'Çôtres, admettons-le 

a prtor]: mai,s poru- le moins en ce QU.i concerne. 1 
mf'dl'C1h.1s. qui ont le ~érit.e de s1a.ppuye.r ~ur des texte 
ins..rit.s. dans la Oo,nsUtutiOQ nationale. 
Droit di- se ssudique.r, et, pa~ conségue11, de re\'cnd.i11ue.r 

au.pus des orga..nismes publics !les moyens d'extlîct~ 'leur 
nrotes.sion d'11pe façon d~cente. et. de pratique, une méde~ 
clne de qualité (la ml)iQs, chère en {in de compte} qui ne 
rf'lt>,•e. pas de I'aumênç, alors q~e leur c.lient~le a ~~ 
avance, fourni par ses cotisations<\ très largement le& 
subsiâcs t?ui doi\'ent permettre de fane face à lu dépense, 
vous vous battez contre les méûeetns, Vous ne saµrirz 

perda.nt toute vergor111.1 le faire enntre Ies malades qui 
sant entre les a~te~ mains de votre maître, et. Je 
i:ôlre5, non moins f'ompétenles; mais vous manœuvreœ 
de telle façm~ que c'est bien la troupe de c~ infort.unés 
que vous pensez envoyer à l'assaut pour y récolter Jt.S 
coups, ou, ce qui revient a~ même, p0ur taire la grilve du 
recours au pratiden, et Imposer enfin 'vot,e diktaJ à 
celµi-ci en lt prh-::mt d~ ressources, sa cJientèl~ dûH:Ue 
en crever. 
Toutes c~nsicl~tionli mises à part, cette dem.~trç 

ti-moîg-ue de ,•of.re pal't e~ à elle 511ule dtu.o humanisme 
qu'on QI' sa.ul'ait trop louanger et. rendre public aiin qu'il 
vous vaille les lauriers que mus au.res ga.gnés de si 
haute lutte. Aussr est-ce dans le but de vous les faire 
at~ribuer au pfos vite que je m'e,wpresse de vnus envoyer 
celle lt>Urt: OU\"erte. Dans le bui de vous renilre servtce, 
comme vous le wo~e:z, i'ai un tempér1u~ent fort obligeant ! 

Je vous dois en plus une excuse : j'ai dit Qu.e çou 
&\'Je..i oboisi de vous baUre. Pll.l'dounu-mo_i ce <1 lapsus 

calanù », un personnage de votre Importance ne consen­ 
tirait à « se commettre ». fût-ce par le truchement de la 
tourbe des citoyens, eussent-ils dans votre jargon une 
trouble odeur de sujets. Non, Monsieur. vous ne vous 
battez pas, je le reconnais humblement : vous usez de 
votre AUTOR.lTE. Ah, mais! C'est un tarif d'AUTORIT~ 
que r11trn admi11îsh·aiior;\ a.p1)1,iqu~. 

Apl>liqul'\ à qui \' ;\u,x n~. édef•ii:i.s PUifique c'est avec e\~X 
que ,·ous êtes eu dèsaceord ? 

· Pas du tout; mais aux malades que vous avez mission 
de protéger, et qui par ailleurs ne vous ont rien fait ! 

Et, quels sont les bienfaits de cette AUTORITE ? 
Remboursement it 50 'il: des règlements antérieurs, alors 

que les cotisations des ayants droit ont été prélevées à 
100 ~;, oblîg:atoiremei:it de leur tarif 'ba.bi~µel, 

l\1on~eµ" li) !Ui~\is\re, ayeo toute la d~~~W6 d!>,nt j 
suis. <':\P\l~lr, à votre égt\îd, j'a.i Ie regn\t d~ vous ~ire gu11 
non seulement vous êtç& µn voleur, l\l\ d\iii;o.i1ta,l\t persan­ 
nage. uiais qµ'en autre vous agissez· pomme Gr1bo.ui1Je eq 
personne, {)'~t clair, ~r pei;ili~ '! 
Impuissant l'.(lt~tte le (lorps \\Ié.dical solidmwu1t orga­ 

nisé. vous pensez promouvoir la colère de vos « assu­ 
jettis » cantre ceux qui les soignent, qui n'ont pas aug­ 
menté leurs tarifs, et n'ont l\'UCU~e raison lie les dimi­ 
nuer "!u,s le~ prop(lrfü>nll que Y!.\11~ ap-pliqll~1 \1,\ ~q 
plus dans d'autr~, po.ur satisfaire à vos lubies ou aux 
inr~é.rençr~ de ,:o,tre ge!\!ion, 

l\to,~itur t~ l\Ilnist~·e, q~uli prenez-vous, tous pour de& 
imoooi_,e;,, pour, pe.pser, que nous aUo"s tourner notre 
vimli<'\\! 1:untr~ l'(\UX: qu) nous ;;qil::nent presque toµjour!; 
avec lç \)\~s ferv11-nf «l\'l'Ou~~ent" et ~~n& !1es, egn~{\~1 
souvent ~eaires \', Nous pre.uçz-\lous tou,s, a ,·11trc i1'1agp, 
pour ile~ Çtribouill11s, cJ;cs idiots et. des salauds ?, 
Pensez-vous que malades, nous sommes sans défense, 

et puisque à votre a vis, le médecin· de famille est un 
luxe; c;ihi<ll:\i; ! Qu~ . dir\ez-vous d1u,~ ep:l~oµ;tei~!ag~ 
monstre de tous les bôpitaux, par tous les assures SOCUlU~ 
qui obligés à payer de leur poche ce que votre admf!}i!;­ 
tration a au préalable encaissé, seraient peut-être de 
taille à vous obliger à vous entendre avec ceux qu'ils 
ont choisi et à qui ils ont confié la charge de leur 
santé ? 
Pensez-vous que les hôpitaux sont sans clients ? Dans 

ce cas nous pcurrions peut-être nous charger de leur 
en fournir. 

C'est cette ruée vers les hôpitaux (les médecins parti­ 
culiers n'en mourraient pas) qui restaurerait l'AUTO- · 
RITE que votre maître venait précisément d'exalter au 
cours de sa tournée de Seine-et-Oise, au moment où je 
percevais mon remboursement amputé de moitié ! 

Cette répudiation de la parole légale fut pour moi 
(après beaucoup d'autres) un douche (métaphorique) 
plutôt froide. 
Et, je ne pus m'empêcher de sourire quelques Instants 

plus tard, quand les cataractes célestes s'ouvrant ce fut 
une douche (réelle celle-là, et des plus !;,oignées) qui 
dilua l'A{JTORITE du chef de l'Etat, continuant à 
pérorer sur des thèmes, qui (vu le temps peut-être ?) 
m'avaient rendu inlnîlammable, . 
Eta,1-co un li:il!ic~tio,, ~!l la Jµst~cç Immauc1'te gul se 

mauile!\t~It aiqs, par eette ridieµle i~ai;~ '; · 
E'J \gui c:,is p_oµ( Iu], ç.t ses 5 000. ~a,r;-des du corps, il y 

a do t\'\'oir du li~ge à to"d{ç l 
. Et, ~ ks G(!lCS (OU le.li )!raQÇaiS\ 'iCÇOÎVl!,llt ,C~SCÏ6'h 

e,e!l!ifm~l\t les coups, qui dit que demain, a. déf;i,ut de& 
phenopi~es naturels, if~ ne ,;;aurQllt pas, administrer ~!lS 
douches! · 

A. l\u\ de ~roit ! 
B.eçe.v,ez. ~cmsieur le l\lini!,tre.. r~p,ressi9.!l de mon ... 

exac~.ç constdération, 
IJené THOM;\S,. 

René THOMAS,, Lt1 B11isson-du-Val, VILLIERS-ADAM 
(Seine-et-Olse] , , - · 

Uberté et Vérité 
NOTRE temps ne connaît pas la liberté. Le monde 

roule comme une mécanique aveugle et absurde avec, 
pour moteur de ses multiples violences, des vérités 

qµ'H sait dèrisoires. Çet\fl fl"\\11\.lte de 1'évol·utipn humaine 
çf4njl incalculable portée, o\'.\ J'ho111m1l pourrait enfin Arend(e 
conscience de son destin et l'ordonner comme il avait· ordon­ 
né les techniques, est, dans son principe même, une époque 
d'impostures. 

Alors que tous les ressorts moraux sont bandés, qu'une 
sensibilité latente fait connaitre à tous que cette vie n'a 
pas de sens auquel il faille apporter crédit, que la civilisation 
se fait universelle, l'horrune conunue de vouloir se perdre 
Ill s.a iP.\.ler da.ns. d~ entrecrtses sans grar.1deu,, contlnue de 
n'{l.voir PAU.r iinpérati{s. Ç\\.l\'I des v~ri\és. ~l@mfllles, en foqc;tiqn 
çjesquEl!I~ il b11ti\ S.f\l'\f\ espç,ir AO\.lr un avenir q1-1i ne s,orél 
P<1S. hurnï1in. · 

\llqtre époque est trvPAée cju, s,igne qc lil 'fiol!IPCe. ~lie 
~e liv,re au vie] des. choses et des consciences. elle n'est 
plus que l'affirmation désordonnée de l'être sur l'existence. 

Et c'est Pi!X la vérité - cette ijraqde découverte de 
notre temps - qu'elle légitirr>e son acrton. 

La 1c11-1,estiop. ~e pose en.fin t1veç Iorce : comment !a. v~rit~ 
peut-elle aliéner 11hl\rna,nité a1-1 point de la. faire se renier 
elle-rnême et considérer comme négligesble un reniement 
qui et1!!3iQ l10$p,Q\r .q\me foule cl'hci.mnw&? 

li f{lyt chercher la, s.ourçe qe ce rp,ouvemert d'o11,1to­ 
destructlon dans l'app~tence de fn,Ort qu,i git plus ou moins 
dans chaque indiviq1.1 et - cont~adic\Qiremel'\t -=' dans 
son désir de P<1ix intérieure. 

L'hPmrne est C01ïti0g,en1. \l e.t Perç\l:J et [\1<\ pas de 
point d'appui dans la réalité. Le recours au monde est 
exclu - car sa connaissance est impossible, et le monde 
de chacun n'est qu'un mythe destiné à expliciter des 
apparences mouvantes. Jamais deux phénomènes du mcnde 
n'ont coïncidé. 

Alors apparaît la vérité. Dès le premier stade d'installation 
dans l'esprit, oq peµt distinguer deux phases : ('a,pproche 
rationnelle, l'adl'\(lsiqn é\thicHve. Les qe1,1~ se compl~tflnt et 
s'appellent : dans 1çi1,1te Pl<)\d,o\rie po1..1r 1,1ne yérité - CPfl"\~e 
d'ailleurs dans toute oppos.ition à une vérité - on arrive 
fatalement à un point où la démonstri}tion quitte ses a,ppa­ 
rences raisonnées, pou.r s.e çjéyQ\ler qans sa. i:i~ture a.tlective : 
la certitude ratiQf\t1,eUe n'es\ r(en sa.rs un s,aut de 1 'i\me, 
saut dans lequel elle renonce à son intégrité. 

Car c'es.t e('1 effet alors qu'apparaît ce que Berdiaeff 
nocnmll 1<1 « tenta.t(on cosrniJ\\.le »s. 

La vérité s\1niversalise, le monde s'ordonne en fonction de 
sa situation, la conscience ne se reconnait plus valide et 
justifiée que par et dans la vérité. Elle s'aliène volontairement 
dans U\'l don, dï!ns une perte d'elle-m~rne de nature reli­ 
gieus.e. 

La v~r\té s.e, révèle récessi,té, cette invention de 1<1 
conscience pour dêfin.ir ses limites - et l'antique çonfl\t 
entre libertil et nécessité repreng u('le 1104vel'le vig,ue4r. 
Ainsi, fa p,ensêe hurp,aine, après ayçiir expliquè le inonde, 
en es\ arriv,ée à n(er la pensee li.bre - qui ~ pourta11t ~té 
à. la b~se de s,on établissement. L'être a,\l"\Si po~èdé est 
perdu pour la liberté: il s'impose ~es rappoqs s<1crés a,vec 
l'idée qui fui fournit la clé de. sop mo,nde et de S.il vie. 
Il n'arrive qu'à percevoir sa n,ullité devant k• principe qu'il 
s'est donné pour instrument, puis pour maitre. Tout effort 
de libératlor yel"\ant de J'ext~r\eur lui est susp.ect ; ~a 
sensibilité ~I affl!ctée corn1s1e cfun sa.cril~ge. 

(S.t!i{ç P,{l~e 11.) 

" L'llllmll'<l C'it prêt ù renO!)fCr ë, sa pcrsa'ln• 
« pou.~ s'ossutc.r ia sécur,t,:.. » BERDIAEFF. 

eta66ique6 de t' ana'idti6,n_e. 
I_... _ ( • 

DU CONTRAT A LA FÉDÉRATION 

" 

LE contrat politique n'acquiert toute 
sa dtgnité et sa moralité qu'~ la 
conditiO!'I : 1 ° d'être synall.lJl!ll.lli(\ue. 

ou co.inmua.icatif ; 2° d'être renfarm~. 
qUillnt à ~ objet, dans ce~taines limites; 
deux conditions qui sopt censées exister 
sous le régime dén,octi1tiq1.1e. mais qui, 
là encore, ne, sont le p\ui. souvent qu'une 
fiction. P~t-on- dire que d.ins une démo­ 
cratie cepré:.el'ltatlve et centraJisatrice1 
dans Ufl'e mot1archie constitutionneHe et 
censitaire, ~ p.lus forte rai$on dans Ul'\e 
republique comi:nur1i:.te, le contrat poli­ 
tiqua qui lie le citQ',(eo ~ l'Et,ll soi• éi(a,t 
ei récipro.que? Peut-on dire que ce contra,t, 
qui enlè-ve aux citoyens la r,noitié ou les 
deWI tiers cle lew souv;eraine}é e,t la quart 
de leur produit, soit renieri:né daos de 
ju~tes bornes ? Il serait 13lus vrai de dire, 
ce que l'expérienc!' confirme trOP, souvent, 
que, le contrat, dans tOUll. ces systèmes, 
est exorbitant, o.,é,eux puisqu'il estl pour 
une partie pl~ ou moirv; con~ide,rabJe, 
sans cornpens,ation ; et aléatoire, puisque 
l'av,1nt.age premi\, déià ;nsuffisant, !l'e,st 
~s même as,uré,. 

Pour qu_e le. contrat p9litique remplisse 
la, condition synallagmatique et commu­ 
tattve que suggère l'idée da démocr;ilie. ; 
pour mte se renfermant dans de sages 
Hmite.s, il reste avantageux et commode 
à to..i. , ,, tavt que le citoyen en entiant 
dans I' associ;:.t,on ; 1 ° ait autant à rece­ 
v~ic de l'Etat qu'il lui sacrifie; 2~ qu'il 
conserve touta sa liberté, Sil !>Ol~veraineté 
et SAl'I initiative, moins ce qui est relatif 

à l'objet spécial pau,f lequel le coriirnt 
est fom111 et dont on den;iande !a garantie 
à l'Etat. Ainsi rég.lé e,t compiis., !e co~tr<1t 
politique est c.e que j'app_etle une f~-. 
ratioa,. 

FEPERATION, du, t<1tlP tœd'!s., génitif 
tœde.ris, c"est-à-dire p.;1qe, COl'\trat, traîtê 
coi,vention, alliance, etc., est une co)'lven­ 
tion par laquelle un ou plusie~$. chefs. de 
famille, une ou P,.lusieu~s cgmtnu11es, un 
pu ptusieu.rs group~ de crn;nn:,u~es ou 
!:tats, s'obligent récipr()(\ue'11f;!Çlt. e,t é&ale­ 
lY)errt tes urs envers fes autres pour un ou 
p,lusieuçs objets particuliers, dont la charge 
Jncoi:nbe spécialement alors et exclusive­ 
ment a,µx délégués de la fédération ( ... ). 

H n'e11 est pas ainsi, par exemple, dans 
la, SociÏ!lt<? universelle de biens et des gains, 
.iutorisés par le code c\vill autreme.nt dite 
communauté, image en miniature de tous 
les Etats absolus. Celui qui s'engage dans 
UQe association de cette ~spèce. · sui,out 
si e.He est perpétuelle, est entouré c:le plus 
d'e111rav~. soumis .i p•us de. charges qu'il 
ne conserve d'initiative. Mais c'est aussi 
ce qui tait la rareté de ce contrat, et ce 
qui dans tous les temps a rendu la, vle 
cériobilfque insupportable. Tout 81'\gage­ 
ment, même synalla11mat1que et CO,Y\muni­ 
c:;:ahf1 qui, exigeant des associés la 101al1té 
de leurs efforts, ne taisse rien à leur ,ndé­ 
pendance et les dèv9Ùe tout entiers à 
l'q55ociation. est un, ènaagement ~XCl'SS1f, 
qu, râpugne égalemerit au citoyen e\ à 
l'homme. · 

Pi'après ces prjnc\pe.s., le contra,t de 
fédération ayant P,OUf ubje,t, en terine.s, 
généfau~ de gar.il'\tir aux Etats confédérés, 
leu,r so.we,aineté, leu~ territoire, 1.a li· 
becté de leurs. citoyens ; cje régler le,qr~ 
i:Jifféiend!;; de pourvoir, par des mes1..1res 
gé,riérales, à tout c:e qui intéresse 1.a sécu­ 
ri\è et l<l prospâritê cQ.m.mune, ce. contrat, 
dis- je, ma,lgré la. grandeur des intérêts 
enga,gés, e~t es,sen!iellemert restreint. 
l'aulori\é c~an~ée de son exécution ne 
pe.41 !ilm,iis l'emporter s1..1r ses Eons.ti­ 
tµantes, ie yeu~ dire que \{ls attributi~!'I~ 
fédérales ne ACU1.<ent jamais excéder eq 
11ombre et en, réii,iité. celles des autont~s 
communales o,u. provinçiale·s. de même que 
cel\es.-ci l'\e peuvei:it excé~er les droils et· 
prérag,;1tives, ç!e l'ho(Ylrne et du citoyen. 
S'il en était ï14trement, 111, commune ~erai-t 
upe c9mrnunauté i la fédération redevien­ 
dra,it u,;ie centrah~atiol"\ monarchique ; 
l'autorité féd~c91e, de simple mandataire 
et toriction s.ubordor\r\èe qµ'çJle doit· ê.tre, 
serait regardae comme prépondérante : <1u 
lieu d'être limitée à un ser.viçe spécial, 
elle tendniit à embrasser toute activité et 
toute initiatl11e : les i;ta,ts; confédérés se­ 
raient convertis en pr~fectures, intendan­ 
ces, succur~a\es ou régies. Le corps poli­ 
tique, ainsi lrïJnsforma, pourrait s'appeler 
républiqu~ .. démocr<1tie Ol! tout ce quï! 
vous plair9 : ce ne ~erait plus un Etat 
constilyé dans la plénitude cje ses 'luto­ 
nomies, ce ne serait plus une confédération. 
La même cnose aurait Heu, à plus (orte 
raison, s(, par une fausse raison d'écorio- 

mie, pa, dêférepce ou par to1..1te autre 
ca4!ie, les comlflure.s. cantons ou ttats 
confédérés chilrn,ea\eqt \'un d'eux de l'ad­ 
r;ninis,lraiion et qu goL1ver1"1emel"\I des 
i!Utres. Li! réP,ublique, d.e féc!érative de­ 
Y\en,drait unita,ire ; elle ~,Elralt sur la royte 
du geSP,otisme,. 

En 'résurrê, le système,· tédéri\Ht est 
Popposl_? de la hiérarchie ou centr<1l!s<1' (on 
adqiinistrative et gouvernementale par la­ 
çiuel.le se d(stinguent, ex i\equo, les tié­ 
i:nocralies itl)péri~les, le~ monï!rc~ies .:on~­ 
titutiç,npelle.s · et les ré,pybliques unitaires. 
Sa 10,1 f9t1darnenta{e, caractéristiq4è, est 
celle-ci.: dans la fédératio11, les attn!Jldts 
de l'autqrité centrale se spécialise~\ et se 
restre.ignent, di~inyent de no.mbre,. dï!11- 
médiatetê, et, l;i. i'qsg, di~!! ainsi, d'inten­ 
sité, à mesure que \a Confédér3tion se 
dé1.1eloppe par l'acc~sion de nouv~a,µx 
Eté\tS. Dans les !!ouvernements centralisés, 
;iu contraire, les attributs dl! pou.voir sµ­ 
prê,me s.e rnµltipl\ent, ~·ét~ni:lmt et ~ïmmé­ 
diatiserv \ a,tt(ql~I clal'\s la compétenç:Q d..i 
pnncE; qes <1ft~ires de.~ P[O,Vinq•s. coin~ 
rnurws, c_or.po,ra,iqn~. et P!irttcul iers, Gf' 
ra1~on directe çe •1<1 superficie terriroria1e, 

• e,t dµ ch.rffre qe P.OF1\Jlatior1. D~ li\ c:1;1\ 
·scrasernert sous leque\ disp.ar11it tou1,e \i­ 
b\'lrté, 1/lOO sev,lement çor,murale et prç>­ 
vit1ciale, rnais rnêm11 \ndivid4çJle et •w­ 
tion,a,le. 

P.+ f.~()UDt'fQN 
(Principe fédéral, Pfl· 66- 7 0 
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LES FAUX PAs· ou VEN'EZ A 
QUAND le général Juan Vicente Cornez 

meurt, le 17 décembre 1935, le Vene­ 
zuela se trouve ébloui, tel un prisonnier 

qui, libéré après de longues années dans un 
cachot sans lumière, redécouvre le jour. Dans 
ce pays des libérateurs de l'Amérique les dic­ 
tatures succédaient aux dictatures et celle de 
Cornez, la plus cruelle de toutes et la plus 
Iongue (elle dura vingt-sept ans), termine l'ère 
du sabre et de la botte prétorienne omnipotents. 
La période dictatoriale prend fin, mais le peuple 
vénézuélien, spectateur soumis durant plus d'un 
siècle au défi le des « hommes forts », parvient à 
la liberté avec une immaturité manifeste et 
comme un corps convalescent, sans défense. 

C'est dans ces conditions qu'apparaissent les 
premiers partis politiques, dont les leaders s'af­ 
frontent pour succéder au général Lopez Con­ 
treras, sorte de point de transition entre le passé 
dictatorial et l'avenir qui devrait être démocra­ 
tique. 

DE CONTRERAS A LEONI 

Un courant socialisant, souvent imprégné de nationa­ 
lisme, souffle en ce temps-là sur les pays d'Amérique du 
Sud. L'épine dorsale andine transmet du Sud au Nord les 
vibrations de cette nouvelle politique tonique, l'épicentre 
de ces vibrations se trouvant au Pérou, où un disciple de 
l'anarchiste Gonzalez Prada, Victor Raul Haya de la Torre, 
crée l'A.P.R.A. (Alliance populaire révolutionnaire améri­ 
caine). A son image, naissent dans d'autres pays d'Amé­ 
rique latine d'autres partis de masses, dont quelques-uns 
parviennent à conquérir le pouvoir, par exemple le M.N.R. 
en Bolivie et l'A.D. au Venezuela ( 1). mais l'A.P.R.R. n'y 
parvient pas. 

L'Action démocratique, au Venezuela, se fonde comme 
parti en 1941 et, comme cela arrive avec ro rre graine 
semée en terre vierge, obtient aux premières.élections véné­ 
zuéliennes, en octobre 1946, l'immense majorité des suf­ 
frages exprimés (2). 

Mais la jouissance de cette victoire est éphémère car, 
le 24 novembre 1948, un coup d'Etat renverse le gou­ 
vernement de Romulo Gallego et, de nouveau, pour dix 
longues années, le Venezuela revient à un régime dicta­ 
torial, jusqu'à ce que, le 23 janvier 1958, Perei Jimenez 
s'enfuit à l'étranger. 

Les dix années de dictature de Perez J imenez sont insuf­ 
fisantes pour effacer la nostalgie de l'Action démocra­ 
.tique et quand, le 7 décembre 1958, les urnes recueillent, 
« la volonté populaire ». l'Action démocratique obtient de 
nouveau une respectable majorité, bien qu'inférieure à celle, 
de 1946 (3). 

Rornulo Betancourt assume le pouvoir et, pour la pre­ 
mière fois dans l'histoire du Venezuela, termine son mandat 
au palais de Miraflores, siège de la présidence de la Ré­ 
publique. Pour la réussite de cet objectif (terminer la pé­ 
riode constitutionnelle sans coup d'Etat). l'Action démocra­ 
tique abandonne bien des t-ournures de cet esprit- socia­ 
lisant qui l'inspira en 1941 et, de ce parti progressiste 
de jadis, il ne reste rien de plus que le nom. 

En conséquence, lorsque pour la troisième fois, le Vene­ 
zuela va aux urnes pour choisir un autre ·président et les 
membres des Chambres, le 2 décembre 1963, l'Action démo­ 
cratique n'obtient que de justesse la victoire pour son can­ 
didat Raul Leoni, d'ascendance corse (4). Il lui est désor­ 
mais impossible de gouverner sans coalitions ou alliances 
avec des partis politiques considérés, jusqu'à la veille, 
comme des ennemis. 

Depuis la fin de la dictature de Perez J imenez, la situa­ 
tion du Venezuela a été celle d'un pays dirigé par quelques 
politiciens mal assurés du pouvoir, pourtant obtenu par le 
« suffrage universel >>. (A cet égard, le coup d'Etat de 
1948 a été le point de départ d'un intense complexe de 
frustration.) Contre cette [!,sécurité du pouvoir et pour s'y 
maintenir, les politiciens ont opté pour la protection de la 
seule institution organisée dans toute l'Amérique latine : 
I' Armée. Et les politiciens se sont prêtés à toutes les exi­ 
gences des militaires avec une telle ardeur que ceux-ci 
ont donné leur appui, estimé indispensable par l'Action 
démocratique, pour rester au pouvoir. 

En Amérique latine, sauf de très rares exceptions, I' Ar­ 
mée à coutume d'assumer deux at titudes": ou elle com­ 
mande ou elle « tolère >> que l'on commande. Dans le 
second cas, celui qui « commande » doit remplir certaines 
conditions qui permettent à l'Etat-Major de se sentir, dans 
la pénombre, le véritable patron des destinées du pays en 
question. 

Au Venezuela, depuis les premiers jours de « démo­ 
cratie», le sentiment général est que le sabre est déter­ 
minant et, dans les politiciens, d'abord en Romulo Betan­ 
court, maintenant en Raul Leoni, on admire surtout l'habi­ 
leté à obtenir l'approbation des militaires. 

Cette première transition, concéder des prérogatives 
exceptionnelles aux hommes en casquettes, a entraîné 
d'autres concessions et une fois sur la pente de l'opportu­ 
nisme et de l'absence de principes, l'Action démocratique. 
a glissé jusqu'à l'abîme de la réaction, de la démagogie et 
de la contre-révolution. 

L'ECHEC DE LA REFORME AGRAIRE 
Les classes possédantes, l'autre des « forces vives » qui 

ont fondé maintes dictatures, ont réussi à opposer une sé­ 
rieuse résistance aux mesures populaires du gouvernement 
et œla se manifeste bien dans la réforme agraire (si sou­ 
vent Citée) qui, menée sans tenir compte des véritables 
intérêts du paysan et de ses besoins réels, aboutit aujour­ 
d'hui, à cinq ans de sa promulgation, à un véritable échec 
dans tous ses aspects. Kennedy, durant le mandat prési­ 
dentiel de Romulo Betanccurt, visita une zone touchée par la 

réforme agraire considérée comme un modèle du genre, 
« La Morita >>. Aujourd'hui, « La Morita » n'est qu'une 
étendue déserte sur laquelle végètent encore (pour combien 
de temps?) trois ou quatre familles venues à l'origine pour 
y cultiver le seigle. Les techniciens, qui font autorité dans 
l'opposition politique, considèrent que les causes de l'échec 
sont multiples : terrains dont la couche végétale est insuf­ 
fisante, absence de voies de pénétration, conversion en pe­ 
tites propriétés de zones qui ne peuvent être prospères que 
par l'exploitation extensive, absence de crédits aux nou­ 
veaux installés, qui se voient possesseurs d'un titre de pro­ 
priété, mais sans outils et sans vivres pour faire face aux 
premiers rnois.sdéolacernent arbitraire de paysans d'une zone 
à une autre, manque d'assistance technique et de surveil­ 
lance sanitaire, etc. 

En résumé, la réforme agraire, en ce qui concerne le 
Venezuela, s'est limitée à acheter, à des prix exorbitants 
et hors de toute logique (5). de grandes propriétés culti­ 
vées en latifundia, pour en faire une mosaïque de parcelles 
et les remettre aux paysans en même temps qu'un titre 
de propriété. 

Le paysan vénézuélien, comme d'ailleurs celui de toute 
l'Amérique latine, méconnait les principes de l'agriculture 
rationnelle et moderne et borne son travail à la culture du 
peu que réclament ses minces besoins et · ceux des siens. 
On peut dire que 1~ système du « canuco ·», qui consiste 
à brûler une petite parcelle de bois et à semer au moyen 
d'un bâton pointu quelques grains de maïs dans des trous 
que l'on bouche ensuite avec le pied nu, est beaucoup plus 
proche de l'agriculture pratiquée par les' sociétés préhis­ 
toriques que de celle de nos jours. Et les gouvernements de 
l'Amérique latine, sans tenir compte de cette particularité, 
veulent imposer des réformes agraires sans transition et 
enseignements indispensables. 

UN PACTOLE : LE PETROLE 

Cependant, ce qui affecte le plus l'économie venezué­ 
lienne, ce sont les avatars de l'industrie extractive du pé­ 
trole. Car, dans le produit national brut du pays, 20 943 mil­ 
lions de bolivars (4 654 000 000 dollars). la rente pétro­ 
lière intervient puissamment, et 60 .% du budget de l'Etat 
sont couverts par les droits et les impôts payés par les 
grandes compagnies internationales du pétrole. 

Les conditions du marché du pétrole sont bien plus 
négatives depuis le renversement de Perez Jimenez, et la 
chute même du dictateur se trouve directement liée à un 
début de dépression économique de l'hydrocarbure. Actuel­ 
lement, bien qÙe chaque année la production augmente 
légèrement (d'environ 2 %), cette augmentation ne com­ 
pense pas la baisse du prix sur le marché mondial. La même 
main-d'œuvre employée à l'extraction, qui en 1957 dépas­ 
sait 50 000 ouvriers, n'atteint pas aujourd'hui 40 000, car 
l'automation tend à éliminer des travailleurs et :i accroître 
le chômage qui, au Venezuela, atteint 250 000 ( 18 % de 
la population active du pays). 

Les mesures économiques prises par le gouvernement ont 
été d'un caractère assez contradictoire et l'absence d'un 
instrument fiscal approprié les a rendues inopérantes, quand 
ce n'était pas négatives. Industriels, banquiers, commerçants, 
grands propriétaires, et jusqu'aux politiciens eux-mêmes, 
tous ont fait que les décrets pris pour appuyer l'industrie 
naissante du pays se répercutent négativement sur l'économie 
et tous ont accéléré vertigineusement l'inflation dans un 
pays qui, jusqu'en 1958, avait la monnaie la plus stable 
d'Amérique et la dette publique, extérieure et intérieure, 
la plus minime du globe (6). 

GUERILLA ET GUERILLEROS 
Les lecteurs se demanderont si tout ce qui a été dit 

jusqu'à présent est suffisant pour justifier la présence d 
guérilleros dans les montagnes vénézuéliennes et, en effet·, 
il importe de souligner que la guérilla, au Venezuela, est 
le produit d'un facteur ,extérieur ; Cuba, qui a vu, dès le 
premier instant, dans le Venezuela, une tête de pont idéale 
pour. prendre· pied sur le continent. La majeure partie des 
intérêts nord-américain; en Amérique latine se trouve au 
Venezuela. Des 7 000 millions de dollars que l'on estime 
investis par /'Oncle Sam en Amérique latine, 3 000 millions 
soit 43 % , sont au Venezuela, dont la majorité dans l'in­ 
dustrie extractive, Le Venezuela est donc le talon d'Achille 
des U.S.A. en Amérique latine et cela explique tant d'ef­ 
forts, de la part de Cuba et des ennemis internatiohaux 
des U.S.A. pour obtenir le renversement d'un gouvernement 
qui s'est aligné inconditionnellement sur les directives de 
Washington et ne s'est pas enhardi, comme par exemple 
le Mexique en 1938, a se déclarer majeur en ce qui con- 
cerne l'exploitation du pétrole. ' 

La présence de guérilleros au Venezuela n'est pas, à 
proprement parler, le fruit d'un régime d'oppression au 
sens large généralement admis. Beaucoup plus oppresseur 
était le régime de Pérez [imenez antérieurement, celui de 
Manuel Odria au Pérou, celui des Somoza au Nicaragua, 
celui de Castillo Armas au Guatemala, etc ... et pourtant 
les guérilleros étaient inconnus dans tous ces lieux. L'ex­ 
plication, il faut la trouver, je le répète, dans la présence 
d'une Cuba communiste engagée à « exporter » la révolution 
vers quelques pays magnifiquement prédisposés par l'inca­ 
pacité, quand ce ne sont pas les injustices, de leurs gou­ 
vernants. 

11 faut encore ajouter quelque chose en ce qui concerne 
l'implantatior, de guérilleros au Venezuela, Le temps que 
passent les opposants armés dans les montagnes pourrait 
faire croire que leurs forces sont supérieures à ce qu'elles 
doivent être en réalité. « Sotte voce » on a laissé entendre 
que leur présence est une carte forte qu'exploitent les 
militaires pour obtenir satisfaction à leurs demandes et 
à leurs exigences. La guérilla étouffée, l'Armée n'aurait 
plus l'importance qu'elle se donne et sa présence ne se 
justifierait plus pour le soutien du régime. 11 ne peut 
en être autrement : une institution qui absorbe 10 % 
du budget national (7) pourrait, avec un minimum d'effort, 
en finir avec le foyer guérillero, si on le lui proposait. Elle 
n~ le fait pas car elle a besoin de la guérilla, comme lie 
carabinier du contrebandier, pour justifier sa présence par 
un argument majeur. 

Il se pourrait, cependant, que cette souris persécutée 
qu'a été la guérilla jusqu'à présent, face à un chat spé­ 
culateur et joueur, dont !'Armée joue le rôle, se transforme 
petit à petit en un rat énorme et féroce capable de faire 
perdre la face au chat, 

Aujourd'hui est pleinement reconnue la version selon 
laquelle les survivants du « Gramma », et parmi eux Fidel 
Castro, auraient pu être facilement liquidés par l'armée 
de Batista si celui-ci se l'était proposé dès le début. Il 
n'en décida pas ainsi car la présence de guérilleros dans 
la Sierra Maestra était un rideau de fumée de ceux qu'a 
coutume d'exploiter un gouverneur oppresseur pour justifier 
la répression contre les avant-gardes révolutionnaires e\ 
l'opposition en général. Quand il déc1da le contraire, il était 
déjà trop tard et Batista doit méditer son erreur dans 
l'ambiance paisible de l'ile de Madère, loin de ses domaines. 

Les guérilleros vénézuéliens, en plus de l'aide directe 
qu'ils reçoivent par mer de Fidel Castro, entretiennent un 
contact étroit et sûr avec les guérilleros de Colombie 'et 
déjà contrôlent des zones considérables sur lesquelles ils 
imposent leurs lois. Le gouvernement presse fortement l'état~ 
major de l'Arrnée de mettre fin à cette menace croissante 
mais I 'Armée est rétive. à ces prières et se contente de 
petites incursions montées en épingle par les journaux 
et dont le fruit est presque toujours plus spectaculaire 
qu'effectif. 

Le gouvernement ne peut aller plus avant dans ses 
exigences car il n'a pas intérêt à ce que l'homme au sabre 
s'irrite. Alors, il mobilise désespérément ses moyens diplo­ 
matiques pour que l'Organisation des Etats Américains 
(OJ.A.) condamne le régime de Cuba au moment où Lin 
autre organe et instrument politique, comme l'est le syndicat 
officiel du pays, la Confédération des Travailleurs du Vene­ 
zuela (C.T.V.) mène à bout le boycott des bateaux qui font 
escale à La Havane et obtient que l'O.R. I.T. (Organisation 
Régionale lnteraméricaine des Travailleurs) dans son récent 
congrès de Mexico prenne aussi des mesures coïncidant avec 
ledit boycott. 

Cette situation embrouillée de la politique vénézuélie~ne 
fait, que de l'extérieur, on ne sait pas toujours mettre au 
point avec netteté et objectivité. Jean-Paul Sartre, par 
exemple, est tombé dans un ridicule appréciable en citant 
« la guérilla du Venezuela » comme motif de refus à 
l'acceptation du Prix Nobel de littérature (8). Même dans 
les milieux libertaires on lit souvent des études de la 
situation vénézuélienne, tantôt favorables à la guérilla, tan­ 
tôt favorables au gouvernement. 

11 est rigoureusement nécessaire que « Le Libertaire », lors­ 
qu'il assume un rôle de critique politique internationale, 
sache se situer à distances prudentes des zones d'influence, 
qu'elles soient capitalistes ou communistes. Il est logique 
que(' dans les lignes générales et particulières, nous né 
soyons pas d'accord avec les gouvernements, y compris 
les plus bénins du globe. Mais c'est une erreur de consl­ 
dérir qu'une guérilla manipulée par des intérêts étran­ 
gers en vue de l'établissement d'un régime aussi nuisible, 
puisse mériter notre appui inconditionnel. Le cas du Vene­ 
zuela en est un exemple. 

Victor GARCIA, 

(Frcduit par J. L. Gérard. Les sous-titres sont de la rédaction) 

(1) M.N.R. : Mouvement Nationaliste Révolutionnaire, arrivé 
ou pouvoir en Bolivie en avril 1952 ; A.D. : Action Démocratique, 
au pouvoir au Venezuela en 1945 et en 194g, 

(2) Sur un total de 1 385 000 suffrages, l'Action Démocratique 
en obtient 1 100 000, soit 79 % 

(3} Sur un total de 2 722 053 suffrages, l'Action Démocratique 
en obtient 1 284 092, soit 47 %. · 

(4), On recense 2 918 896 Vénézuéliens pour les élections et 
l'Action Démocratique obtient 957 699 voix. Le pourcentage des­ 
cend à 32 qo. 

(5) On ci te fréquemment. le cas de propriétés achetées par 
l'Etat à des prix cinq et fois supérieurs à une estimation équitable. 
Pour ces achats, le gouvernement nomme des experts. Mois ceux-cl' 
sont 1si peu scrupuleux qu'ils exagèrent la valeur des biens et' 
partagent avec 1e propriétaire la c: plus-value > ainsi obtenue. 

(6)1 Depuis la mort du général Gomez, le Bolivar valait 0,2985 Cts 
de Dollar (1 Dollar = 3,35 Bolivars) mais depuis 1960, la 
rnonnoie vénézuélienne a subi deux dévaluations. Aujourd'hui, 
le Bolivcr vaut 0,2222 Cts de Dollar ( 1 Dollar = 4,50 Bolivars). 

(7)1 Sur un total de 7 260 1 78 000, le ministère de la Défense 
absorbe 740 953 047 Bolivars. 

(8) Dans le numéro 24 de la revue • Les Temps Modernes • 
(dirigée par J.-P Sartre) paru en janvier dernier, on peut lire un 
article de Régis Debray : • Le castrisme, la longue marche 
de l'Amérique latine >. On y cite comme « zones stabilisées > 
par la guérilla les Etats de Lara et Falcon, ce qui est absurde 
à tous points de vue, de même que plus Join on affirme : • Les 
paysans sont 6 la fois cultivateurs de leurs terres et guérilleros ... >, 
véritable exagérat,on d'une réalité qui ne répond nullement aux 
désirs de Sartre et Debray. 

LIBERTÉ ET VÉRITÉ 
(Suite de la paçe 10) 

C'est de tels êtres que se bâtit la majeure partie de 
notre société. Leur irresponsabilité va jusqu'à légitimer la 
souffrance, l'injustice et l'esclavage. 

Nous refusons à ce monde son droit à l'existence. Nous 
avons l'intime conscience de notre liberté et elle ne s'accom­ 
mode pas de compromis. L'illusion triomphante qui assigne 
pour limites au monde les bornes de son étroitesse, de sa 
bêtise, nous la dénonçons comme illusion. 

Avec ceux qui n'ont qu'une certitude : leur révolte, 
nous consacrerons nos énergies à la destruction de cet 
ensemble servile. Le scepticisme méthodique, l'élargissement 
théorique de la négation, le refus de l'affirmation souve­ 
raine comptent au nombre de nos armes. C'est dans ce 
mouvement de négation que la liberté retrouve sa force. 

A ceux auxquels la liberté paraît détestable parce que 
-l'homme leur paraît détestable, nous répondrons que c'est 
en lui que l'homme doit trouver la mesure de sa liberté. 
Elle n'est pas abandon, elle en est même tout le contraire, 
Et nous leur dirons aussi qu'il faut abolir les conforts 
moraux, regagner le vécu, sa servitude et sa responsabilité, 
et que c'est à ce prix, peut-être, que le monde. deviendra 
humain. 

Jean-Marc THAUVILLON. 
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Une rectification sur 
E. Gutierrez Menoyo 
Ltt eam(JJ>(lqfl (}t1i Sêgu'f Q ré­ 

dfg8 une n<3t~ ,i~ljettttvc ~ur ta 
~efsmpudfté dtt ÇQ1nbattq11t rë­ 
t1ot11.tlo1nHtire Elgy GutieFrez 
M,nioy(}, QtH, i.1aict q~elql{es 1/itJiS 
tontba entre lait mai11.s des tetee« 
1,ii!Ueire11 et P{llffli,_tes au diota­ 
tl'Ul' t>Ublfin ftdf:l Ça1trf). 
iµiqem-me1it, f@t G'1tea es11éln­ 

ti11llflll f.)nt lit@ (!.ttrnit(:l~ pgr ltJ 
camarad,e Gtii Ségur, de la Jmb!i­ 

ition a11arç4ist, 11rugua~nne 
t Votimt!ld •, eJ !11' c 811lleti1i 

~i»/()PlRat,ona libe,.taires * q1~e 
&Qus, mtttba1~ta ç~bain$, 1J1'blir;uis 
4 Mîan{t. Mc,il!I, get1:ll arre11i>s, (ll!i 
"" Jtllvêtent tlfJS une grande ,m .. 
portance, àllive»t cepaqctant êtns 
corrtyées, ~ou,. éviter · que quoi ... 
gu'un n·a~cuae ~ f..tJ Mande l.ib~r­ 
ttJire > de m,anquer cle série1L:r; 
<tans ses jlt[Qr7/lqtionll, 
La 1irt1mi@Nl f!at l'v.Jhnnoticm 

Ql/8; « litt 13. 1MfR l@!i't, Q-utit11'­ 
ft'A M@11ijYa narttijüJa IIV@Q Fidl'll 
Oilstvo Œ i'cdt«QU@ (bl .Pal«ill,u ~ 
CtJQi est (l'l'@ité, Fid@Z Oastro éh1it 
à ortta {i.(llfl d!IR~ 1a Sierra MflflS­ 
tH!, Fit tlti@t, il (t@QaHJlHI {l(l,fli la 
1mrn11t{)f àfl t>rïfmte, 1@R yr@mlt!Tli 
:io'!lr~ a~ d~mtm, lia(!. ~, rrn 
Ul'itta ~91}, r~/tllff 11w1+tfümt1-ui 
qu'en janvier 1959. 
L'CJttçzqutJ àu. Pgl(l.i~ aut fünt 4 
ta füM.fîle, "onç ftç;tcl Castrg n@ 
JlUt Mri; m·taent lor-s Çf6 ()Cttç 
açtian rtvg. lidiAmiairfl.. lq_ ~lu~ 
hérQfQILe çta t(littti~ Pt:lle11 lil'lï~flS 
çcmtre ltz qfpt<lt~re qa aati~ta. 
No11 seul~me1lt Fi~c,I Castro frit 
absent lHH,r dei rniscm~ aH~ nAu:i 
pourrions appeler géograu/'licrnc.ll, 
mais encore pour des raisons 
'id{lalQf!fq11ea, car ,z ,r {jtflit ilfi~ 
ci'occan.l vcmr imrW>t'Pt11' à catte 
t,1~tatii1e, ài;Qut@~. J>l'iuor~a it 
1fkl1tS;êe 1u1J' 1@:t ffQfflfflf:I« Zaa p/1,s 
gufirri/J clll ~ptoira ~évolution­ 

ft«t~·c,. qlli, f:ln niai<lrt#é, éta.11m.t 
(lfS 1ij ilil (Jllti f~~/IL t ÎQlUHIÏl'f!~, 
La seoonçte ~rreur consiste à 

dire çue ~utierr~~ Me11oya 4. litt> 
l'un des. p,'emters révol1ttfonnaires 
de la Sierra de sscamorau, é1~ 
il Z11t.tq fHIJJ côt~s âes révolution­ 
naires ennemis de toutes dicta­ 
ture~. ~, attt Ili:' 1HPllTIHti@1tt ; JQ8~ 
Antonio Echevarria, Frnctiioso 
Rodriguez, Juant: Pedro Carbô, 
Seri1ia, c MaQhURito *· Wa&tbr-Oot 
et Menelao Jlfo.fg, .• , 
r,m~ ç~/J a(àll}bqftgnts 11w11v11- 

rent à La Havane et na» {ia,its 
l<J Sitlna g~ n!cŒml:lrn.11 icM­ 
varria, face à l'Université, aïers 
qfl.'tl t.rmtciit ~9 a·11 Ffhtai@r, ap,~s 
{Hlllir aUqf}Y.é l'èrnettem, de rndio 
CMQ et av~i7' (i.emanq,é, au peuple 
ct'(Jpp11ue10 16# fq;.r,e~ q11 i, Il {l~ 
1JHlmenil.. dgnnG:ient L'as~a ut <m 
l!fllais. 1.rnflll'ifJtle,z, cafM, • Ma.,. 
chaàito >, et Westb,--0ok tombè­ 
re1it /lotis if:ls ballas des sbirè& 
ctu co171,11itn1(.fant Estebqn V~n­ 
tura Np.vp, ctu1ts u11 airnartcmicmt 
au numérg 1? dç la catie Rmn­ 
bolt, où üs se cachaient. Ils 
furent gt,ianc!!s par 1'11 e~JJwn 
oa1mmrnW11 QlÜ ~ ~tfltt introclîiit 
p(!r-mi e11œ, cpm1»a il tut. dé­ 
manfré, vota.j «ue. lq1te$ mois, lo,rs 
41• yrpcè~ eg1itre Jia.rca:; ~<;Jrlrt­ 
g11ez. Qut1nt t'l Manelao Ji,fOffl, il 
tomba a11ll ootés eu trère ain~ 
de Outierrez Menoyo, face au 
Paluis, g11elquee minutes après 
l'échec de l'insurrection. 

Nous devions (tonner ces quel­ 
ques prçctsigri~ l}ClUT P~ialllir lQ 
vérité Jtistorif}ue. 

C.QSTA RICA : 
:Pans &a monosraante sur Oc111 .. 

to. Rica, F1rt\no1~oo Oa.mboa at~ 
,male lea D.1.'tmi!llo.les 1mtromiaQ 
étrangères : la Unitect F1•ult 
CQlllpany (le J}lus import1mt lflH, 
f6p-diaire àµ ll!»'iil, l~ :NQrth@m 
R3-ilway Qot11i;u:my, Pe.n Amt1i•ta1:m 
Ajt1ways, 13 Oowp~snle Rçiyalo 
H_91landailil! q'Avio.tton, 'J'rPDi@31 
Ra.dio, Eitand1u• OU OQ, Mol\d 
Jol}nson lnttirrn1Won1Al, etc, 
Ces entt•tmri@e!l ~tr&ngèreg in~ 

vti,tirent de 1949 à 195t 25 mil- 
1\!ms de dollars, Sur les 1 33;> ki­ 
lomètres de votes terrées qe eo11ta 
ltica, seuls 13.f ltllomèti·eii I\Irn~re 
tiennent s l'enJ,rep.rlse ~atloru1I0, 
tes restes ""~ 'U.S.A. Ql!Ï oQ~trô~ 
lent complètement àiiu~ d~~ tro.ii. 
JlOl•ts principaux du pays : Gol­ 
titc> et L~mou, \'al)tre étan] Puri­ 
tlc\-Arenas, · 

L!e peuple mène 1rn11 vio des 
Plus miséfables, Ll\ mort~litQ 1n~ 
ti.mtile et!t l'une des .Dlu& fgrtet1 
gu conti11ent.. S1rnlement aa % àll 
nouveau-néa a.t\ei~ntl!lt U~tl de 
U\'\ an, et plus cle ~6 % meurent 
sans asstatanee m~dicale. Selon 
Rl.l.ul Bia.nco Ci.irvante:i Hl % cle 
I~ popula\1on elit i\tttiinte de tu­ 
QePCulose, et QQ pOlll'Cfültl:l.~e at­ 
teint dans certaines réglons Jus­ 
qu'à 50 %- Gamboa ajoute que 
ô(! % de la population ne porte 
irn~ de chaussures. Qo conegrnn1e 
1\ Costa Rica 3 mtlllons B60 000 
Iitees d'eau-de-vie par an. 
La United Fi'uit OomP.any nos­ 

li~@e à O{lsta, Il,lOil> 989 000 ha, 
ufficiellemeî\t. B.e cette Slll}!:l~·fi~ 
çi0o, 38 ooo ht\ aeulemeat sonb eut­ 
ttvés. Le Jo11r où cos terrea âere1lt 
distribuées aux payaans ecstart­ 
cams, le problème de la ratm sera 
l}l;~s .dètre ~·ésQlU, ~:;1, ~e1,1le V~ll~~ 
qtil Temp\liQ\:\e, d'une gram\e fer­ 
tilité, P@rrait proçtulni assez 
daltmenta poiu· nourrtr toute la 
ponutauon de CO$tg fflça, évaluée 
~ l 250 ooo na0!tants. Ml\i:i oette 
riche vallée eat entre les 11:rn,tps. 
de quelques ~n1.J1{t§ ~1·gyriét<!\res. 
Urie seule p1·opt'iét.é 'tja cette 1•é­ 
gton s'étend sur &4 (Hl!l hij, 
· l.,es ëcotes ~ont \nQ1'\st1rnte::i. et 
liO % des enfants sont sous-ali­ 
mentés. Le directeur de l'Hôpital 
'de- Limon, le dooteu.r ti1•enea, a 
demandé aux autarttëa eu'elles 
ne lui envQiept. P[\il ttea mécUefl­ 
ments ffilJÎij wutôt du. la\t et de 
aliments, tlill' tes mtiliuttia meur~nt 
de faim. • 
ESPAGNE; 
M. A. Rengifo, directeur géné­ 

ral de l'Institut espagnol de 
l'émigration, a déclaré qu'actuel­ 
lement 620 000 ouvr\e!'ll e&µ~!Jf\OJ!l 
travaillent à l'étranger. En 1964, 
l'rD ooo <l\\Vl"l\ll'S ejlpa~nnls ont 
émigré à l'étl'iUl~@t' (l'émi~n1,tion 
; tourlstiqu11 i, Q est-à.~àire clan­ 
'1~tine, reJ:.JrOllent.e encore \m 
pourcent~@'e éle.vél tangjt, que 
90 soo sont r@ntrôii dli!iniUv~ment 
n Espagno. :illn ~én~ral, 60 % des 

ouvrrers eap~nolli ~llli~rés en Eu~ 
rQpe occicJen.tale r011tnmt défini­ 
tivement en E~gaane ftPr~il JJn &{1- 
j O\ll' de 3 i\fill, 
Le direot~!.U: (!e i.'1fl!itit\lt rnp­ 

P~!le que lti~ tmn!lfe1•t§ nnançier~ 
i·éa]isés n~r le11 tlYvriei•s e~Pa­ 
gfl81s émi.~.réa ~tl ~Mt él\lVéii ti. 
g;l't milliQflll €la (jg.lla1•@ en 1864. 
!ï:n fait, u@ml)tti ttmu ctea mon­ 
te,n~ en QtWi~(}li tnm14fér~ii gtreg,. 
tement en Espagne par les ou­ 
vriers espagnols, l'émigration a 
représep té. Ufl Jl.l)J:U)rt toial en 
{1evises dti l'a.\'eil'e àe 380 million 
de dol\11,rs 11aµ_P 196,t. 
Et la forigtJofl!l!\Ïl'll fraflfrntste 

conchit .son rn1mc1rt en e'stimant 
que l'êrnlgni.tlon oonstitue 1m 1::!ê­ 
néfioe pour l'll:spa.i:(1,1e . 

• 
HONDURAS 

'Li çHgtl\ture mUitaire qu@ di­ 
;rl~\l le colcmel Osvaldo L,o_paz 
t.rell{\t\0 fi.lit rt\~.mn' sur Cil rnl\lp 
)1em•eu~ Pl\YS 1.\11 i·~iime do ttw., 
reul' qu'aJ;ipu1mt ~t!& AméJ'ÎCf\lns, 
Deux militants paysans, ~M\!tll 
llt A.nael Ci\'bl'@HUl viennent çJ,'êtit•e 
r1•11té~ et :muvaffllIBent œrtur~a 

PM' la lW\ige politique du régimti, 
t~ :r,(llo jQ\li PIU' l~ U.S.A. pans 
l'arreliti\tion (le i:\eux mliitants 
1·évolutionmi.il'll@ 1ist flagrant. L3 
ville de Progreso où viva)<mt {lt 
Iuttate11t los fl•~res Cabrerna pst 
sltmél'l sui, µn ~err\tplre app1.wta., 
nl\n~ i\ lf.l United Fruit Cànumny 
q1.1\ J\'f\vait ~omais pardon.né à 
11es el~u~ \1onmw~ !l.'avoir lutté »our If\ réfofll'\6 a.f;Jraire, et de 
èonttrnllll' leu!' fltllt.ion émanc!pa­ 
brlee l:ltHml les I1apulations de la 
~flt\e, ·un !\gent ·da la comnaçnio 
am~i·lea.ine les d~nonça aoinma 
, tmn@mia ctu 1·~ghne ». Le.\l ti·~i·efl 
fla.bte1•aa at'lnt itruJours au fond 
dea prl{>ons @Il la flictatiue, on 
ne sait plus rien d'eux. 

• 
tllJS llEUX i\MKRJQUES 
tfls stf\t,!sti€1µei,. pas toujours 

ti•ès Pt'éP!ll~ll; lnqiquen~ qne 
l'Am9rlcg.\{l latine << se nu1.n;e 
ello-n1ë111e > tout en dépenaant 
des q@ntités fabu\f)uses cte çlg,,. 
vi~Q[l ~gm açql,lérir les fameux 
% surpl\.lS a.~ricoles » nord-améri­ 
oatns, sani. gue oe\1x-ci a.méllo­ 
ren t P(lt\r au-tant le nivea.u nli­ 
mt;intà,ii•e cje ces IlQijulationl'l. 
I;e lll-lll~tin àe la F.A.O., fp,it 

reflf!Ol'tÜ' Qlle, a.lot•a que l'l\ui•ope 
et l'lJ,F,.l:\.~. ont µaursuivi l'!lug­ 
ment§.tlo11 ttc leur µ1•oduct19n ali­ 
me1'tl.\h'e, les VJi.A. 11,ccusen,\; un~ 
légèrQ 'ba,.\sse. 
i.e. qg~nt\té de la,it dtsognUM 

par }1aP.JtflHli, e1-1 A1nérique laU"e, 
eiJt pll.u,ienrn toi/\ inférieure à la 
moY@nne mgnf!lale, Les Etats­ 
Vniii ba~1mt. 1m 1uande 1J1J.rt\11, 
lauv m·o~~r\té 1rnr l'exploltl\~i@ 
des Jlll.Yll ê\tlléii Ml sud ·d\l IUo 
l3ni.vg, 
Pour aotrnt~l' un tilo dQ µ11-in, 

il flil,ut t1'0.v!l-mt:r ijept mlmtt,es 
Ml.Je lil~atfi-'fJnli:l, mE\l:> deu~ htrn­ 
l'tlii i<U 6i;ilvf\!;.t(;lf, rour payer µn 
kUo Qll vland~. VlP~t minutes çte 
travail suffisent i;i.ux U.S.A,. mais 
l'ouvri<;1r colombien doit t.rav~il­ 
ler qu3,tre heures et dem\e, Un 
Yanlfoe travaille cinq minutflfl 
pour aoneter un litre de li\it. lll\ 
Salva,t:tor il faut cinquant.e"deux 
n;1inut~. fle1:1 chiffres ont été 
t1•ansmis Aa1• i l'Qrg(lnisation des 
Efata .. Unis tlflUl' l'Agricultl\re et 
l'Alll'l\eritatiol'\ ~- 

F;n ven/11 à 
Lq Li/ar(lirie P4Wirn 

PIW J,0R, Li\NEN 
11t 

N ... ,T. f,EfTNf.;R 

Dietit>niiry of 
Am:erhurn ~rnd french 

slang 
frix : ao li' 

l'fl\LIE 
- Le 16 n1:ü, à Ctirn.\ro, ~·fli:,t og11s­ 

tlt1Jé Ili\ f.0.1\.f (Fogei•a21lW1e {Hova.­ 
:nne AmH·entoa lt!!UAn1ü, &eetion Ha­ 
litlnntl de la li'édéi·a.~1011 Int~l'l\at\0\11.\lB 
th~§ J{)µflQijSill'} Hilflt't!Ül'(;IS. 
- Fin mai ii'"?st t@nue à llolgane lll 

conf~rence nMlgnalt) (le la F./.. lttlr 
Uet1ne, ~ laquelle asaMoit un <tèlég·ué 
cl.u Mouvamont lltierlitllPtl eul::!ah1 01-1. 
tixH. Sa pi•é.ii\mlle a po1•mlê tl 't\oll½tür 
oertain@s dive1•ge1w@~ ~t!f l'affah·e 
c~baine, e,rnrtm.é~~ par geuK pêrig­ 
gfqi,1e~ fie langue l~auenne, L'!Mltio1•d 
B'eab fait ~enslblemant rnii· les n1ôma 
:polnta quti P&U~ d>tt la mPtton B.dQJltQt\ 
a 'l'oulcrnae pin· lii conijr~s oti la F.4. 

JI\PON 

Noa o~mi;i.radlla cle \a Féctti1·atlon 
~mu•ohlti.te J aganati'ie p:uttctpen t acti­ 
verne~'l.t (lux nia.fllfe:,,tat\9ns Qfllltl't;i l~ 
111un•1·6 au Viôt-nan,. CCori•espondl.\llae 
~A~) . 

U,S,I\, 

« Views and Comments ». oraan-e 
tlo li\ Ll!rnQ Ub@11t~h·Q des U,S.A .. oa­ 
l'O.itl'll, ~ D~l'til' Oil &Ql1 Dl'QOtrnlp m\= 
mé,•o. fül\Ui le mn "'l'he Anl\l'ontst ~. <, V. Il.ni'\ Q, ~) 

Notre affiche 
sur le 

V-1 Ê T- NAM 
11111m1111111111111111111111u111 

Si 
cela vous regàrde 

pour des int~r~_ts financiers 

p~yr rtitltntenir çies bas.eS, 
p~ur ~rn11~foir~ à 1~ démence 

militaire 

l'Amérigue intervient 
iilY Vi@t~Nam 

comrn@ la Fhrnijl~ 1'iv€1it foit 
@n Hcrnwii, 

Les Etats qnt· toujt;>urs 
eon@tit1,1é µn p$ril de mor-t 

pour 1@9 hommes. 

AU FOU 
demain c'eijt le mcnde 

qu'ils. peuvent fç1lre ~êuter. 
P~ix av Viet,,Nam ! · 

Paix dans le monde 1 

r 
RÉSOLUTION SUR 

., 
CllBA 

L~ ()()1\(rè~ <le la ft!J~l'~tion l'\llln>Chi~te. 
réuni à TQlllQU~e l~s fi, ij et ~ j11in, après ~voir 
entepdu un camarl\de du Mguvement Liber­ 
taire Oult~it1 ~ll exil, 
- ft,\l't-m.AN'f les (liviirses h1f-ormatilm1> 

:parue:, d&puifi p,t"~ieµrs 1rnnte1> dau~ « l,e 
Mondti tibertafre » ; 

-=- CONSID{illANT qua li\ JltYoluUon qqi 
triompha 4' Cuba. ell ja!lvif!l' l91W fpt 1a çoQsé­ 
qµe.mil} de I!\ Ylllontij et (}e l',uition d& l'in1- 
rn1n1f!e 'l!lljoritt dn ocimlt1 c"bitifl, np11i1119es 
Pllf <Jiv~r!i ffiP\wcme11t3 ,,vuluii1,lflt1:ii11os qui 
a.sgiraient à \lJl r~giJI1ti tltl liberté et do jnstice 
s!!tmPfllimte ; 
- CONSIDERANT que les aspiratio1;1s dp 

peuple cubain à la liberté et à la justice, et I~~ 
espérances fondées sur la révolution cubaine, 
ont @té dt1to•ull@o11 qp lem but par dci11 dirl­ 
Jreontfi qui ont Ïllll)()sé unQ (lUntre~révoh~tion 
ma1·~i~tt1=illnitusto ; 
~ OON~JDE{MNT cn1e l'oppO!J!tjon la plus 

Jnwort1rnt11 et la pJus bél'oïque à oe 1•étxhne p1,o­ 
viept de~ ouvriers et des paySE\ns : 

ÇONFlRME ~a comJamn!l tio11 (Je la «i11tatq,,:e 
ca:.tro-ç,nnftlYPi!ite ggnt Je r!lla\°\llle de ten~1.4r 
d ll'PP1ll'C!i::i\1m a ét.nrnirlt la Jtévqlntion cit 
impo~ fül liYiitènic 0Qnh1P-rév1>Iutiopnai1'e éta­ 
tiQlll! qui ~t(l,uffe IC~ I\SJ)!l'll,tiQI\S iJ\I PlrnP.l~ 
.iull.Ain à, la. lib~1·tt1 ; 
A~POR'l'E son iOutien au l\fo11vement Liber- 

tail'tl Cnbalp (!11 c:-.U (Jan~ sa lutte tQPh:e le 
ré:JlmQ cMtristc ; 

Al' PUIE lit oiurrnagno quo los pa,ma\'ado& 
a11a1•ohtstos oubai11~ ont onh•tiJH'lso J)ùltl· fahio 
cesser les exécutions et obtenir la 1lbo11ation d6 
tous les emprisonnés politiques et sociaux ; 

DENONCE oeu~ qui ll1ttent oonh·e Oastro 
seulement pou!' rt1i;iblir ii Çi1l>a llne pictl!-ture 
fasçistc 01\ un ré&·ime µ. la solde lli• ~ouve1·11e­ 
mont (les U.S,A. i 
E]'iGAGE las militants cle la Fédél'ation 

Anqrohisto à fail'e oonnaitl'o aux t11avai111nmi 
fra'n()ais le sort qui est fait à Jeurs frères 
cubnlps. 

' 

"- 

' 1 



L s • • or1g1nes 
LES anhéea noires de n111ntcI1ll'ltne, dont 11 tut 

QUC!ltil:ltt tl\\ns le dernier l\l'ti~lt! paru iCl, eom .. 
llQfUÜèht deuk aottèS CIO v1ct1tt1es : 1 ° collel! 

qtU fUl'eti b la proie Clè~ geôles et dl?!! Dl\gnes; :i" c~llfi~ 
qut pott~l't'nt leur tt\tl." llOù!! le coup~l'et de la 3ull~ 
lol.iue, Ol'1 si U lJbcrtl\ire mu\Chlt sans difü~Ult 
le stade des OlltrtpügnN1 Pout li\ llt>êl'i1tion ces vlth­ 
umss de là pret\1lère sortë, l'ère C1~ annivèl'M.lr, 
coneetr'làrtt lei! , morts pou\' 1'lt1@e , se révéll\ uen.u 
col1p plus dèllêllte, 
tJn jou1·nè.l - trtêlhe e.llnl'éhll'lte ~ est cùl1tl'n1111i 

de se piler à certatnes donnéea, ~ eettains tllèMèS 
fondamentaux, o·~st là l'ob11tacle le plus rtn.nge~ 
rcmx, le plus suao~Dtlble de lU:!seî' le lecteur QUi rt~ 
è rend pd!! ttll!Jc)Ur! compte du hombre d'ëtutms 
à éviter, tiel! ollstaclèl5 à surmonter. L'aètUQlttê, 
ell~"tfiélne, n 8011 bon et son rnaüvâls tâté et U fil.Ut 
lli P11.'l1dtê t~llé ql11èlle se p1'èt1ente. Les èlèt\tltm 
eu $0nb ù11 extitnple, 
Eh mare ta1rn, 011 renouvelait IIOÙS peu les munl­ 

cipalltès eh il faU&it alors présenter au p\HlUc li). 
thèse anarcnlste. Que dire de nouveau sur 1a 
question du suffrage populaire ? Sinon ressasser 
des vérités êvioènt~s. Le journar o.e Sên~suen nure 
s'y emploie de son mieux avec son dix-huitième 
numéro, portant en manchette : « PLUS DE MAI­ 
TRES ! , Edité sur papier orangé, il tira - selon 
son dire - à 500 000 exemplaires avec, en quatrième 
page, un mantteste abstenttonntste destiné à 11Hfi~ 
chage dans le! plue gta.ndes villes [usqu'aüx plus 
modesbes bourgadès, L'êxpérlente a été fort souvent 
renouvelée (lepuie solxantë ans. .. 
Oe cette épuqUe ttàtent cèrtaiMI'; conlérëuces 

retenUssante:,, iluèlque~ ècrtts ausst qui n'onb guète 
vieilli, et ttuL de nns jour~ encore, sont diffusés par 
là broehure : L'anarchie, sa :philosophie, son î~éali 
dtscours que présenta Kropotkine - venu l1 Pttris 
invité par une soclèté savante ~ ci Tivoli Vaux­ 
hlÙI ciev~nt un public enthousiaste lo 6 mars 1896 ; 
l'lnunoràuté du mariage 13ullliê IJQi' René ChlH1.ghl 
dans le n•• 'BO du Libè.-talrel la contèrënce de S@Mll­ 
tien Fe.tire ; Les crbt\.es de nteu, t:tui re1tl.U~ la 
France entière· à une époque où !'O.R.T.F. n'bfüiot­ 
matt I)às à domicile un immense public, pas tt'èis 
ditfici1e quant au choix de programmes qui lùl sfüi.t 
d'ailleurs imposés. 

A signaler aussi en passant la publicatioü tiM\s 
l'organe anarchiste de })lllsieut's _piètes des Soli­ 
loques du Pauvre, de J!!hafl RictUl! ~ auteur tlUl 
s'est fortement égaré par la suite - avant là. ~l\tù~ 
tion de ce recueil de vers en übratrte. Egal~tnt!ht, 
e1i i:iout Mtre ~tofthèfüëflt, un lil'title, vociférant, 
d'ID. Ja1tsloh t!tmtrê Pi!Ul Rtlbih, C Hômme sôeH'ilee 
ment hémiplégique ~. d'après cet auteur q\Ü nntt 
dllns Ill. peall tl'ul:\ l'êactlo11n1ure fiéffé. 
Pout atin mllhél'U U8 el\ lM t\rtitle~ consacrés aux 

anulvoraalt'ës e11.1ghU\.tEI Cl@ l'ëXN!Ytiôtt Ef'.Elthile Henry 
etl uu hlliS!latr@ dés fiotnffi.uftll.l'tl!i en 1871 est inau­ 
gUtM Ill s~l'l"@ tl@ls pour!iUUè!3 l}O\.tt' menées anar- 

de notre journal (VI) 
Cfül!ltM Q.Ul1 $1ltl1Plt@l'11t!lleme11b, jUl!ttU'I:\ 1.\01! jtlül'll, 
im llUèoflflèl'tlttt 0,ll jirê des gouv@1'l\efüe11 t~i Cltl11t 1~ 
i6ta rëpl'fü,atr l)@rtlurri malgrê l'illU~Ultë lfüinlf@stti 
Cl@ ees traeaa9erl@t. 
Del! lô1S - flltM 8célërates - avatënb êtè votéè~. 

On lM t1,pl)liQtllut pour la premlête fOis à lii pl'eàl!è 
t c'!!l!t u tlbè1·t1\ltê qui @fi füi!!àit les Il'ahl. 

~l'éf!tlmQ.nt, i,tmr lé nrnlns, en tl1rnger par 1@ l'l\l)t}@l 
titi faits liàtafit dé d@ux anMM l'1tl'ré~til1tto11 flê 
LOUli MMhfi, gtWlll\ll tlu joUr11al attll11ehiàb~j ê!lt 
dMlttM thrns les !lphêt'es dirigeantes, sous 1e l)fé­ 
texte t tl'l\l)Olog1M 6tl faits qualifiés crtmës ). 
.AYam pu ae i,weurer ia copiê tle l'ôt't:lre dil\rt'Mta­ 
mm a.@ Mn iJ@l'l:\11b, Ili feuillé llb@ttntr@ 111 publie 
dans son trtmte-~uatrième numéro @h à1't'ltlhenrit hi. 
cornparutlon en oorroctionnellfl de Mntif11 ttù!, 
d'atlleurs, fàl!ltÜt 01.}l}ôtltion ( 1). 
Lès ptlut'sU!tes eôtttl pl'ovoquèes t,t>Ur deux àl'tl'èles, 

t.e pt'emlél' Mt allfl'\é A. Sedrob (anagramme de 
Bt>t'tlèB) et l.htltulé : t Les merts {tlti. v1v1mt l,; il 
cnmporte quatl'e cotcnnes du [oumal, re ton tm esll 
mesuré, mais Je Parquet en a jugé autrement 
puisque 6 passages, représentant en tout une demi­ 
colonne, l'ont hérissé. au point de les trouver dignes 
de la 9' chambre correctionnelle. 
Le second est dû à la plume d'Eugène Lephay - 

qui réside à l'étranger - dont Je titre : « Un pré­ 
curseur) et 5 passages ont également indisposé les 
àUtol'ltê.s judtèll\ll'$. 

_ tephay disalt ei'i substance ~ue ... les actes tP!milè 
Hehry se i'éelnineht d'une lqgl(luè si itnplac~b1ë eb 
i'è\têleht t\h tel êal'aot~re de légltirhltê que 111 la 
lot, ni toute àutre cnnstdératlon 't\êt:éssâü·eit\eht 
sëcondatre, 11è pëti\>êfit empêcher tle' lês salUèl' au 
passà~e au nmn flè la saine raison, Aussi : t Ct>inblèn 
llefll'~ est grand et sytt1pathiQù~ qui tue 1Jotl1· mm 
Idèe, avec foi et cnnvlcbton, à ~ôté de l'ofrlclêr, eu 
soldat, ou de l'exploratéur modëme, tuant sal'IS bttt. 
par l!lltiPlfl eïllèetlmi. de lucre, ëomme le chôt!l'1tl.ël\1' 
QUi, 1Ui, p1Uè 11\tJtlMtê, se passé t1e la glo\l'e nue tes 
1wot1u1ts dè lit Mul'gêtllsie rééQltëht en sêïvant rn 
ft\.ot'L ~ 
~ëdl'ôb, molns dlreet, n'est pas méhagê pour 

aut~nt pulsqUè ~ès qüëlques lignes plus phil(;Sfl\;Jlî.1- 
qUês nu~ tlOlêmtstës fl'èn sont pas moins poursui­ 
vrës : « .te lat);s't'l à là Cônscienéè él.è eh:1eun lë !;Oin 
d~ l:lë fall"ê une Optt\lôfi sur \11.1.t!tè dè C11se1•io : · hl 
1nrnnne n'a PM hestfü\ de s'affirmer. e1e!lt c@llë tlè 
tout ânarefllsté." ... « 1l faut tlllê tout 1@ mohdë 
mange â. M rn.hn ! ou Il faut i'@fivêtser lit m:i.rmltê ; 
là soei@t@ ne peut exister qu'autant que tous les 
m:erfll:ll'ê~ qu\ 111 ûomposent 011t les m.@m@s tll'bit!! 1:\ 
hï. vte., • ,., t .... VoUà tlôurquol nMs allhlùM ttafilS 
Émile Renty un des plus ènergtques champions - 
de l'êma-nci,pation sociale, de I'anarchte ! ~ 
Énergique champion en effet cet Emile Henry et 

aussi rédacteur remarquable de «déclarations) que 
la propagartfle nnttrlll'listie a rcvenëtnuëes à tle nom= 

par L. LOUVET 

bl'él\seB reprises en les éditant et eh les rééditant, 
Of\. ~ Ut, entre autres, des Ilgrles vengeresses succé­ 
thU:tb à d'autres d'une t'êijllè gt'::lintl@ur. Par 13-~tHl.1.ple : 

«· l:)àflê cêtte guerre sans Pitié que nous avons 
à@dtU'éê O. la bourgeoisie, nous ne demandons aucune 
:Pitié. NtlUs donnons rn. rnorb, nous alllil'ôt\s 111 subir. 
Alt{!sl t'ést avec indltîêt·èl'iée quë j1âttflhfls votre 
Vêï.1tltet. ~ 
• • • • • • • • • 1 • • • • • • • • • • • • • • • • • ' • • • • • • • • • • 

11: Vrms avez pflhtlu 1:\ Ohicngt11 dôOâpl.té en Aile"" 
magne, garrotté à Jerez, fusille ~ ·Bl1l'tlflll'.)f1@, guu .. 
mtltl.ê a Montbrison èb à. Patis, mais ce que vous ne 
pôutr@~ [àmâls détruire, c'est l'anarchie. Ses racines 
stmt tl'ôl:) pl·ofonttM; fü@ 1Mt 11M 11u sêiïi 0'Ul1e 
sotllêt@ ~Ourrie QUI lilé tll!iluttue, etrn list u11e rëat\Mon 
V1til~l1tê contre l'tll·dt·è @t11\m, Ellê 1'@Pl'é!!él1b@ les 
l:\.sph•atlôfis êgalltllltëà et lil'Jértl\lr@!l QUI vlen11ent 
f!!\ttre @n brècM l'illboN.té !iitltUtlllt\ êllê esb l)lll'tout1 
ce qui la rênd lfi!lt\l!lil3Süill@. Blll@ fU1ll·â plll' Vt}\.llS 
tuêr.:. · 

* 
Au,t anniversllll'fls sllng!IUl.ttl ei1 im~@tltlài.@11t fl'l\\la. 

très. Le n ° 39 tU\l'\tîlïe,tHb J"' J.fül1l1eâtlt1n J.}olli.· 111 
seful!h1tl suivant@ tl.'Ul'\ li.Ulfl~l'ô MfülaiWé 11 CM@rrn . 
@t; :1t1 Pl'ocês tîêâ '1'1•@11.t@ clël'\t@hànt h!!J ~tii"tl't\llill 
dudit Caserio et élê .sil Vlt:tifl'Hl Satli ~M'nU\;1 le tt'>Ut . 
aocoh1pagné ·de 11tl't@!l blt11!l'a1mlt:1ltfls, li l:\'~h faiiait 
pas plus polir îllet'tei' lit gtli'\t I1tlll@lè1'ê, Slli!Htl dü 
jotH'tlàl. potlrsuites nouvelles appartlfttfl11utt !llll'\s 
effet puiaquê, avec ttM nauts et des bas, Le Liber­ 
t'âii'è de\'àit continuer sa pu\:lÜêation durant encore 
uri tlèrtti-sièôle. 
\tulli\1 &uant âtix: ôt'igînea1 ce 1tl:l'H ~ avait à. tiil'e 

à tùoh avis et qual'ib fiu pt'Îl'ictp1tl,- Blèrl ~ntehfüt, 
ail toüi'l:l de sa lohgUe cai"rièf·@, L~ tl\itii'tn.ite doh~ 
m!l'a ei'\tmre du fil it i'etot'fli'e ali~ ftôl1vefüal1ts tle 
tout poil et de tout hori~on. Ïl !}ai;bld~êbi par aea 
ttt-blt:les1 par ·ses êi.\lflp0,gnes1 à là vie ~Ubllque fi'a!1- 
çnis~ au. côtë dea è.utrè5 otgn11es ahal'chistes, 8011 
rèle 11e sera pas n1incta dans ül1 gràt16 rtt:Jh1§i'I~ 
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POÉSIE 

Benjamin Peret 
est toujours 

• parmi nous 
« Le çœur de Benjamin. Peret est au 

carreau. ân. temple, ce que la pique cra­ 
chant la tête de la princesse de Lamballe 
est an trèfle incarnat. » 

André Breton. 

Benjamin Peret n'était pas un anar­ 
chiste. Mais ce Poète révolutionnaire 
qui depuls 1920 avait participé à tou­ 
tes les insurrections de l'esprit était 
un militant révolutionnaire. Le hasard 
de la lecture nous a permis de retrou­ 
ver le mince fascicule « DE LA PART 
DE PERET » qui fut publié par ses 
amis en réponse aux insultes qu'un 
malhonnête homme répandait alors 
dans la presse à gages. De ce fascicule 
du souvenir et de l'amitié, nous pu­ 
blions aujourd'hui deux extraits qui 
feront voir à nos jeunes camarades 
qui ne l'ont pas connu, quel homme 
fut Benjamin Peret : un poète et un 
révolutionnaire. 

Suzy CHEVET. 
« Le poète actuel na pas d'autre 

ressource que d'être révolutionnaire ou 
de ne pas être poète. car il doit sans 
cesse se lancer dans l'inconnu ; le pas 
qu'il a fait la veille ne le dispense nul­ 
lement du pas du lendemain puisque 
tout est à recommencer tous les jours 
et que ce qu'il a acquis à l'heure du 
sommeil est tombé en poussière à son 
réveil. Pour lui il n'y a aucun place­ 
ment de père de famille mais le risque 
et l'aventure indéfiniment renouve­ 
lés. C'est à ce prix seulement qu'il 
peut se dire poète et prétendre pren­ 
dre une place légitime à l'extrême 
pointe du mouvement culturel, là où 
il 1J1'y a à recevoir ni louanges 
ni lauriers, mais à frapper de toutes 
ses forces pour abattre les barrières 
sans cesse renaissantes de l'habitude 
et de la routine. » 
Extrait de la préface à une anthologie 

des mythes, légendes et contes populaires 
d'Amérique (m.ai 1943). 

DANS LE VENT 
Une cour pavée de thermomètres os­ 

[cillant du froid à la chaleur. 
Devant une maison en ressorts de 

[montre toujours en mouvement 
dont la porte en yeux de biche affolée 
donne sur une pièce aux rideaux de 

[vin rosé plus frais qu'un placard 
meublée d'une table en déchirants cris 

[d'ofraie 
de chaises en gueules de loup prêtes 

[à tout engloutir 
d'un fauteuil taillé dans un pain de 

[sable au regard angélique 
et d'une armoire en cirage étoilé de 

[fraises des bois 
Tout donne à penser que cette maison 

[qui mugit sous le coup de midi 
sonné par le clairon d'une taupe 

[étoilée 
alors que le soleil éclate en milliers de 

[gouttes d'eau 
est habitée par U'Il épars au chapeau 

[de crème fraîche 
qui salue d'un signe protecteur de la 

[main 
les carrières abandonnées se recom­ 

[mandant à son bon souvenir 
les mousses à la .• gueule humide de 

[convoitise 
qui se barbouillent le nez de bulles 

[de savon 
et les glands de chêne qui tombent 

[en pâmoison devant lui 
à cause du nuage de flèches qui jail- 

[lit à ses yeux 
et répand une ombre en pétrole brut 
qui dissout les hannetons frisés 
et les barques s'enfuyant au fil de 

[l'eau 
fil à plomb 
fil à fil 
file doux sinon gare. 

Benjamin PERET. 

Il VARIÉTÉS 

« A la font dine des 4-soisons » 
Nous reparlerons bientôt de cette Fon­ 

taine là, laquelle, sous la houlette de notre 
ami Raymond Daba, nous donne un pro­ 
gramme de choix, un programme insolite et 
intelligent où Les Garçons de la Rue, comme 
toujours, remportent l'adhésion de tous. 

Mais une jeune artiste, que nous avons 
déjà entendue dans nos galas, brille tout 
particulièrement. C'est Brigitte Fontaine. Sa 
drôlerie toute neuve, ses talents d'au­ 
rhent.que Comédienne, la nouveauté de ses 
propos sont un appoint certain et très 
aporécié pour le succès dû programme. 

S. C. 
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~ CINÉMA la tolline des · hommes perdus 
ILS sont à quatre pattes, 1-e dos 

voûté, suants mais silencieux. Le 
nez dans la poussière, ils exécu- 

tent des mouvements d'ensemble sans 
suite logique apparente. Ils marchent 
en colonne, sautent, grattent le sol 
avec leurs ongles. Ce sont des ani­ 
maux sans aucun doute, quoique leur 
morphologie s'apparente assez à celle 
de l'homme. Le soleil est assourdis­ 
sant et le vent brûlant. Quelques cris 
fusent de part et d'autre. 
La stupéfaction est immense ! L'un 

d'eux au prix de très grands efforts 
se dresse sur ses deux pattes arrière. 
Il vacille, fait quelques pas mal assu­ 
rés, &e cabre, gonfle ses poumons et 
crie : « Je suis un homme, un homme 
pas une bête l > 
Spectacle impressionnant où un 

homme conscient exige d'être traité 

comme tel, et où l'on voit son cama­ 
rade de cellule adopter la même atti­ 
tude. Il n'accepte plus les ordres quels 
qu'en soient les ordonnateurs. Il ne 
reconnait plus la hiérarchie militaire. 
Il rejette l'armèe tout entière. Il 
l'ignore et se déclare ne plus y_ appar­ 
tenir. C'est le cri de victoire de 
l'homme libre, qui vient de prendre 
conscience de sa liberté. Moment 
splendide qui voit la raison prendre le 
pas sur la médiocrité, où l'individu 
devient homme et · où le sergent est 
tolalement désarçonné devant celui 
qui n'accepte plus les règles du jeu. 
Cette scène se passe dans un camp 

disciplinaire anglais. C'est la guerre. 
Les prisonniers sont des voleurs, des 
déserteurs ou des tire-au-flanc. Les 
gardiens, des brutes sadiques, des tor­ 
tionnaires qui ont en commun avec 
tous les bourreaux du monde une 

imagination extrêmement fertile. 
Cinq nouveaux · pensionnaires arri­ 
vent. L'objectif de la caméra va saisir 
leurs comportements respectifs et à 
travers eux celui d'une société. Trois 
d'entre eux acceptent I'avüissement 
comme tous les autres. On assiste 
alors à ce spectacle grotesque et ré­ 
voltant à ~a fois, qui voit quelques 
centaines d hommes -obéir aux ordres 
les plus humiliants d'une poignée 
d'individus. Les deux autres s'y refu­ 
sent. Ils sont hommes et veulent le 
rester. Peut-être n'en avaient-ils ja­ 
mais pris conscience auparavant, 
mais qu'importe ! Pour cela ils vont 
engager une lutte sans merci avec le 
milieu extérieur comme avec les leurs. 
Allez voir ce très grand film. Grand 

à tout point de vue : scénario. images 
et acteurs sont remarquables. 

Claude FAURE. 

RADIO 
/{)N continue au cirque de Passy de 
LI,. muter et de promouvoir ; dans 

~ le jargon gouvernemental, on 
appelle cela c stabilité ,. Cependant, 
les plus convaincus, abasourdis par 
le rythme des rotations et des démé­ 
nagements successifs ne peuvent plus 
surore. Pensez donc, pour des jeunes, 
passe encore, ma'i6 à l'à.ge du père 
Wladimir d'Ormesson (S.-et-0.) ce 
n'est plus possible. Le pauvre ne re­ 
connait plus personne dans la maison 
a/une réunion à l'autre, aussi a-t-il 
laissé entendre qu'il allait démission­ 
ner (vilain déserteur). ce qui bien sûr 
ne changera rien à l'indigence des 
émissions radio et T,V. 

On parle de la fondation d'un co­ 
mité de sauvegarde de la radio que 
d'éminentes personnalités de gauche 
animeraient. Sans trop y croire nous 
leur souhaitons beaucoup de courage 
et de succès. 

A la suite des changements et 
nominations dont nous parlons plus 

haut, Louis Mollion, le sympathique 
producteur du « bureau des rêves 
»ernu« )), se voit confier la responsa­ 
bilité des émissions parlées avec un 
adjoint pour chaque chaine. Espérons 
que ce ne sera pas une manamvre 
destinée à freiner les ardeurs d'un des 
rares hommes de radio qui ont « quel­ 
que chose à dire l) et qui le disent 
bien. 

<< Analyse spectrale de l'Occident > 
(France-Culture samedi 14 heures) 
nous a présenté le 12 juin « La com­ 
rmme )), Un certain nombre d'écri­ 
vains et de sociologues ont apporté 
leur point de vue. Nous ne nous éten­ 
drons pas sur ceux qui essayèrent de 
minimiser ou travestir cette grande 
épopée, leur ton doctoral a probable­ 
ment écarté de leur façon de voir 
nombre d'auditeurs, rien n'est plus 
désagréable à roreiue qu'un bourgeois 
parlant de la chose ouvrière. 

Par contre Pierre Descaves com­ 
mente de façon vivante. les livres de 

LE DRAPEAU 
Des sons cuivrés, l'acier flamboie, 
Martelant le sol de pas sourds, 
Drapé dans l'étendard de soie 
Le régiment passe, tambours 
Sous la grêle des coups sonores 
Rythment la marche des soldats. 
Eux, transpirant par tous les pores, 
Battent le vide de leur bras · 
Gauche. Devant eux sur la plaine 
Poudreuse la route s'étend. 

L'air est lourd et sans une haleine, 
Et, comme un grand monstre haletant, 
Dont chaque homme est une vertèbre, 
La troupe avance lourdement. 
Honneur ! Gloire ! mots qu'on célèbre 
Faut-il qu'un dernier ossement 
De son débri couvre la terre 
Pour qu'ils soient enfin satisfaits. 
Pourtant nous connaissons la guerre,. 
Avec sa suite et ses bienfaits ! 

Quand ses moissons de croix peuplaient encor la plaine, 
Avons-noqs oublié déjà son âcre haleine ? 
N'avons-nous vu sombrer le monde en un malheur 
Sans nom ? N'avons-nous, montant jusqu'au ciel fauve, 
Le meurtre autorisé pousser ses cris de fauve 
Et des hommes mourir pour ce qu'on nomme honneur ? 

Du silence et des bruits, la vie au bord du gouffre, 
Un coup sourd retentit, puis une odeur de soufre 
Emplit l'air. Les soldats se masquent de leurs grouins 
Presque enterrés vivants dans le fond de leurs fosses 
Tremblants, puant la peur, ils se terrent, s'adossent 
A l'argile morveuse où se mouchent leurs mains. 

Une minute passe à la mort arrachée. 
Puis un long siff(emeflt sillonne la tranchée : 
L'attaque ! Un flot crotteirx passe le parapet 
Baïonnette au canon, sans un mot, hors d'haleine, 
Saoûls de peur, lourds de boue et grimaçant de haine, 
Par le champ de bataill_e ébranlé du hoquet 

Sourd du canon, ils vont ! Ils vont comme des bêtes 
Foulant des corps humains sous leurs pieds, et des têtes 
Où la mort a surpris un dernier cri d'horreur ! 
Ils vont ! A leur fusil leur pogne se cramponne 
Nerveusement, ils vont ! Le silence bourdonne, 
Leur souffle devient court de fatigue et de peur. 

Ils vont, ils vont toujours ! La tranchée est tout proche, 
Dans un dernier effort ils en tentent l'approche 
Un bruit sec et précis, crépite en détonant. 
Couchant comme un blé mur1 cette moisson humaine Dans le sang et la boue. Un nomme qui se traîne, 
Bavant rouge, éperdu, pousse un cri bouillonnant 

Puis s'affale soudain, face à la terre grasse. 
Les autres vont ! Dans un galop un soldat passe 
Sur lui. Un heurt va de la terre jusqu'aux cieux, 
Le sol est secoué d'un rythme de démence 
Et le choc des obus, qui grêlent en cadence 
Dans un viol infécond le laboure en tous lieux, 

Les soldats fous s'enfuient, parfois, pris de vertige, 
L'un d'eux touché chancelle et sa face se fige 
De l'éternel repos qui l'arrache à l'enfer ! 
Mais le canon toujours cogne, pilonne et broie, 
Défigure les traits, déchire chaque proie, 
Eclabousse la chair de ses débris de fer ! 

Les hommes, rebroussant chemin, pris de panique, 
Reniflant, dans l'ardeur de ce champ volcanique, 
A droite, à gauche, arrière et devant eux la mort. 
Les fils de barbelés qui se trainent, se glissent. 
Drapés de corps humains qui lentement pourrissent, 
Les trous comblés de chair et de sang jusqu'au bord. 

Les plaines éventrées et que la mort habille, 
Et l'horrible senteur de la chair qui grésille 
Et les affres, les cris, les râles de douleur 
Et les canons crachant la mort à pleine gueule, 
Et les ventres humains dont les tripes dégueulent, 
Est-ce cela la gloire ? Est-ce cela l'honneur ? 

Maurice LAISANT 

son père Lucien, notamment « la 
colonne >>. Lucien Descaves écrivait · 
grâce à des témoignages directs des 

·pages où l'humour se mêle à l'émo­ 
tion. Henri Guillemin qui est l'auteur 
d'un ouvrage en trois volumes sur la 
Commune, fut certes le meilleur, avec 
son langage familier mais pathétique. 
En l'écoutant on sent qu'il participe 
cortiiatement à la douleur des victi­ 
mes de la révression versaillaise. Un 
honnête homme que nous aurons du 
plaisir à retrouver aux « rendez-vous 
littéraires de Radio-Bruxelles. l) 

J.F.S. 

- DISQUES 

« Les oiseaux de proie « 
LA pochette est simple, sans luxe 

tapageur, mais le disque (1) 
qu'elle contient est de qualité. 

La qualité, on la devine en lisant 
les titres des poèmes Insérés dans 
la cire de ce microsillon, qualité de 
choix d'abord, Apollinaire, Aragon, 
Brecht, Gérard Cléry, Charles Cros, 
Jacques Prévert et d'autres, en tout 
quatorze pièces d'une grande unité 
de ton qui montrent éloquemment où 
ces jeunes veulent en venir. 
Qualité de l'interprétation aussi, les 

deux· récitants Nelly Marengo et Mi­ 
chel Fister ont cîe belles voix et une 
diction· parfaite. L'idée de fond so­ 
nore est excellente, Jean-Pierre 
Kraenker à la contrebasse et Jacques 
Juskowiac à la batterie soulignent 
judicieusement et avec une discrétion 
qui les honore, les vérités que pro­ 
fèrent leurs amis. 
Un coup d'essai qui est un coup 

de maitre. 
Un disque que tous nos amis ama­ 

teurs de poésie voudront mettre dans 
leur discothèque. 

J.-F. STAS. 

(1 J En uerüe et ta Ltbrturie P11bLi.co, 3, nie 
Ternciux. P«ns-11•. 

TÉLÉVISION 
ESOPE 

CLAUDE SANTELLI, qui est sans· 
doute l'un des meilleurs hom­ 
mes de la Télévision française, 

avec E. Lalou, Roger Louis et Stellio 
Lorenzi, nous avait rarement décu 
avec son « Théâtre de la Jeunesse». 
Cette fois encore, e Esope » fut une 
réussite, à la fois par le choix du 
sujet, le jeu des acteurs et la réali­ 
sation d'Eric Le Hung, nouveau promu, 

C'est l'histoire de ce fabuliste an­ 
tique, inférieur 'soctalement par sa 
condition d'esclave et, de surcroît, 
d'une laid·eur physique extrême, dont. 
les seules qualités étaient celles de 
l'esprit et du cœur. Ses fables l'ont 
conduit à la notoriété, puisque La 
Fontaine s'en est inspiré, mais. aussi, 
selon la version d'Yves Jamiaque, 
l'ont promu malgré lui conseiller in­ 
time du roi Crésus, promotion qui 
aboutira à la mort violente, dont il 
évita de se préserver. la femme qu'il 
aimait l'ayant trahi pendant son 
exil. 
Thème et personnage attachants, 

réalisation excellente; intention sati­ 
rique .. non sans résonances actuelles : 
une réussite. 

" 

,, 
J. S . 

.. 



par Maurice Joyeux 

UE PEUT LA LITTÉRATURE 
Simone de Bea.ttt:oir; Yves Ber­ 
ger, Jean-Pierre Far,e, Jean Ri­ 
cardou, Jean-Pau; Sartre, Jorge 
Semprun. (Edition de l'Herne). 

VE peut la ltttér:atute? 5 009 étu­ 
'dianl!S s'entassent tilih~ là. 
grlUld~ srùl! de 1~ MUtu1.rntê. A 

la. trïbunë, dès intellectuels de gauche 
parlent. 
Cè débat, I.& cellectton l' t Inédit 

10~18 • vient de le p\lblier et !'il on 
peut uné fols de plûs tonstat'er l'ek­ 
traordlnalre magie tlu verbe, on ttolti 
lën convenir tïue ce verbe, la. l'ectùl'e 

ne ll! soutlent pas toujours. A vi'al 
re, les distingués lrtteHectu'e\s que 

nous nsons, emploient un vocabulaire 
s~al1 une phraséologle ëtiréei une 
dlalèêtiqùe torturée, Un langag~ ëso­ 
.tèt'ique pl·atlq\icé dsns l~s cénacles qui 
sei set'rent alfümr du clocher de Saint­ 
Germam-des-Prês mais a p~u pr 
incompréhensible pour le simple mor- 
el. St lorsque noUl3 refërnfütts le Hvrè, 
nous sommes restés sur notre faim. 

Que peut la llttêrature? Les écri­ 
vains ont essayé de nous I'expüquer et 
même s'ils n't sont pas parvenus, 
leurs propos inêrit~t qu'on s'y arrête 
un Instant. êonstatons avec ·.Jean Ri­ 
cardou que le problème de la littê­ 
rature tourne autour tle deux rormu­ 
les « l'art pour I'arb > ou « l'art pètlr 
l'homme > chacun apportant à rune 
ou l'autre de ces formules des amé­ 
nagements qui ne parvtennent pas à 
les rendre plus claires mals qui souli­ 
~nent l'orlglnaHté intellectuelle tle 
celui qui Ies propose. · 
Pout Jeâh Rica.fdoll, êèrlre « c'est 

tlh'ë que l'ho1nm~ èxlstE! .$, Bon'! Jean­ 
Paul F~ nolis ~x~ll~Ue « nue la tlttè­ 
rature ne l)eùt i'lett >. Yves Bergër 
galemeât ~t alors on se demande un 
peu ptlurquol ce!l « llttérateurs enga­ 
~s > ~\:!rivent'? « Polir Jor~è Sem­ 
prün ,, « 18. Httërature a un pôu'vol.r 
de contestatron >. C'èst 8èJà mieux, 
mëme Si rexf)f>s~ dës motifs resta 
obscur. Cl!S 'qU~t~ ~crl\rains bourrent 
leur textê tle éttatlons de Màrx, 
d'exemples ~ml)r\llitës à I'expérlënce 
cornmuntste ~n Russie, de réîèrences 
à I'œuvrë da J.-P. Sàl'tre leur maitre. 
Il <est regt'Htablt! t:tUè pour les besoins 
dë Hiur cause, àU.t:ufl d'eux nral pënsè 
h clter Léon Trotsky doht Mauricè 
Nadea.u vi-ent d~ républter chez Julliard 
l'excellent ouvrage sur la llttératare. 
Simone 'de Beauvblr volt èlalr ~t 

son lârigage est simple. Déjà le père 
France nous disalt Que la littérature 
était d'abord la stmpucitë l Il est vrat 
que pour nos littérateurs -qui travail­ 
lent dans le génie, le père France ... 
pas ! Simone de Beauvoir nous '<:Ut 
c que la littérature e&t une activité 
ijui a pour but dë tlévoiler le monde ». 
Voilà uhè phrase claire à laquelle nous 
pouvons souscrire -et qui nous semble 
faire avancer le problème. Hélas, 'çà 
ne pouvàlt pas durer et plus tom, elle 
va nous expllquer « que ce mon-de 
qu'il nous faut d'évoil"er ·est « une tota­ 
lité dëtotallsée ~ 1 Mais heureusement, 
elle revient Vite à une défln1tton plus 
claire et logique : -« La Iïttèrature 
peut sauvegarder contre la technocra­ 
tie et la bureaucratie, cë qu'll y a 
d'humain dans l'homme « encore que 
tout ce qui el3t dans l'homme solb 
humain et que è~ qu'il y a à'tntiùmaln 
en lui soit un 'e.pPQrt extérteur. mythe, 
doctrine, religion, ete., on peut 
acquiescer à cette rormute, et on peut 
penser qu'elte suffit à elle seule â 
rendre la Ilttérature !rremplaÇ9.ble. 

Avec Jean-Paul ,Sartre nous retom­ 
bons dans le galimatias. Nous trou­ 
vons en parttculter à la page 120, une 
histoire « de signe force » gul vaut 
son nesant a•or. Pourtattt I'écrtvaln 
madré aband()nne un Instant son 
argot parUcuHer. touche une vértté 
proronde lorsqu'il noss dit : « le vrat 
problème n'est pas; comme on ra sou­ 
vent dit, què la. üttérature én'gagée 
se mette à parier de tout. ~e Qùi est 
en question dans l'univei~ social; il 
s'agit Simplement que l'homme donu 
on nous parle, qitl èst l\ la fois l'àutte 
et nous-même solt pl:ongé dans êeb 
univers et qu1I puisse effectuer lib-re­ 
ment cette satsts de signification ~­ 
Mais tout cela est noyé dans mue mer 
philosopbicd-llttéralre en détire sur 
Iaqueüe ballotent Robbe-Grmet, Bu­ 
tor. Le Manifeste communiste le sub­ 
jectivlsmë, l'engagement ou le non­ 
engagement, le théâtre populaire et 
j'en passe. Pour qui ëenvent-ns donc, 
que veulent-ils prouver? 
Un livre à Ure teur de même, car à 

1 ,. 
défaut tle nous dire clairement < te 
que peut la littérature ~. dont il nous 
renseigne utilement sur « ce qu'est 
la littérature engagée de notre épo­ 
QUt! >. 

'CULTURE 
OU MISE EN CONDiTION 
de Hans Mdgtui.s ·~nse+tsbèrgtr 

(Juiùard idlteur) 

Vold un ouvrâge ptlBÎlë 'dans h1 eor- · 
lectlon que dirige ttt@z Julila.rél. l\tàU­ 
rtce Nadeau, et qlll colrlfüë lé pi-ètiè­ 
dè.n~ nous lais!.le lfü;at!§fàit. Pcilirtlllib 
le sujet est atnfüthmx eb l31in!i~Ht dans 
lèl> 'réalités du n\tifu~nt. D~tft~sUhéi· 
nbtrë temps et M parhl'ctlllèî' la \tl 
culbureüe, voilà l~ pt'opo§ d~ l'àUtl!Ur. n s'attaque aU'x 1n'étàhlshl.ë:S d'un 
grand quotidien, aux t\i!liUàlltêl, fil­ 
mées, aux livrës de poëttê tJe hlè prd­ 
pose de revenir dans ün 11Hicll! sur 
ce sujèt rmportahb) aûx tù·gahisàtlorls 
touristiques. C'est hès lfü!tt et 1~ofl ne 
peut que l'apP.roUVe\l hWst1\i'll tlël:\brtce 
les mantes culturelïes dont l~ l:lùt ~!lt 
d'o.brl'ltir d'abord et de fabriquer 
ensuite des esprits à la chMne, Pour­ 
tnnb 'Ce livre n'est pas eonvalnsanü 
t le lecteur 1~ refehne avec un Sen­ 
timent de rrustratron, D'où cela. vlent­ 
ll V Du caractère même de I'aütèur,' j~ 
suppose· !1 Celui-cl est un lntell~c~µel. 
Il a traité ces SUJèts en !nl.ë.ll'e~tuel et 
sa critique reste une vue d~ l'el>tmt 
'Clans la mesure oil n n'a pai, vu te q\lé 
ees dut.Ils culturels, tout en défol'màht 
l'homme ictu peuple lui apportalënt et 
c'est particulièrement vrai J}î:lur 1~ 
tourisme. Parbleu out, nouë sç,mmt!S 
d'accord lorsque, avec Ironie, il tràtJ~ 
un impitoyable et vërtdlque tableau 
du tourisme en troupeau, mais 
l'homme qui en bénéficie et qui parti- - 
·dp'e avant même de penser à l'Incon­ 
vt?nient de ce tourisme pense au temps 
où l'e bourtsme était une chasse gar­ 
tlM d'Où .~a participation était exclue. 

Le tourisme, la presse, les actualités, 
li'! llvre tte poche sont des faits sociaux 
avaht même d'être des moyens cultu­ 
rel!! âsservis par les classes dirigean­ 
tes, ei; voir leurs méfaits dans le do­ 
'înhln~ d~ ·la pensée sans comprendre 
les raisons sociales qui ont fait leur 
succès c'est passer à côté du problème 
et alors la critique [udicleuse de l'au­ 
~ur passe par-dessus la tête du gars 
qui se balade en autocar, qul res­ 
sent les inconvénients de ce moyen 
de transport mais qui sait qu'il ~·a 
que ce moyen de se promener ou 
pas se .prornener élu· tout. 
Et une fois . d'e plus en Usant ce 

livre et en le complétant pat· notre 
expérience de travailleurs, nous res­ 
sentons combien l'esprit 'et le social 
doivent être étroitement liês et que 
c'est cette Haison uut condttronûe 
I'évolutton de l'homme. 

BIBLIOGRAPHIE DE HEM DAY 

'LE DEUXIEME TO~IE 
nu DlCTIONNMtm 

DU JWOUVEMENT OUVRIËR 
FRANÇAIS EST PARU 

li'idèle au Jirotnntlnè 1111'il s'f!!lt 
rill:é, Jean Ma-t.tron lentoêté •e s~ 
nombreux côllaborateurs) vient lié 
faire paraîtré le deuxième 'tome du 
va~e ouvragf •û•uèl H s'est tronst· 
erè, . 

Ce tome II (d·e la ldtrè D à la 
lettre L) mentionne lè's hommês 
àè 1789 à Ü!64 ayant ~ 11.11 Nifo 
il.ans l'histoire du mou,,~rue11t où­ 
vrier. 
Tous nos lecteurs qui onl faH 

l'âcquisîtion du tome I lie 111a11- 
qt1eront certes pas d'acquérir le se­ 
cond et ceux cilli suivran't. 

·ltappelous qÛe la collecüod 'do;t 
eémprendre en tout quatl'e pé- 
riodes. · 
. - De la Rèvôh1U1>'n [,ran-çaiîse à 
la, prérntère lnternaitiouale. 
- De l'Interriatiohal~ â 1a Com­ 

mune . 
- ~ la Commune à la /gvètre 

de 1914. 
- De la guerre de !914 à 19:19. 

Quant a ceux gui lgrt<omlel1l 
l'ex<istence d'une telle œuvre, li~ 
11ue iles raisons matérteües -a\taient 
11rlvés de se la procurer, ils feront 
·effort pour que cette œuvre unique 
figure dans leur bibliothèque. 

. \.. ,.J 

AUTOPSIE DE DIEU 

(Edition Pensée et Action) 

On n'est jamais si blen servi qü 
par soi-même ! Hem th.y nous l 
dit aveè une souriante bonhomie dans 
la préface où il nous présente la 
bibliographie de Hem Day par Hem 
Day ? Et une foi.~ de plus Hem ·oay 
a diablement raison, · 

L'ouvrage ij\i'il vient 'd.~tllter 'et '1Hi 
représente quaranté années 'de tra­ 
vaux littérnlres d'une vie toüt entière 
consacrée à l'anarchie sera indispen­ 
sable à tous 'les historiens qui vou­ 
dront écrire sur notre mouvement. 
Est,.ce à dire qll'H sera inutll'e aU'1: 
autres. Bièn sür t1\i>è 'non. Et Pbût· ma 
part j'ai été ~xti'êm'ement hi.t~î·es'sè 
par le rapporl, sur << Quarante Il.lis 
ti'ilfül\!lt~ ~nfü:èhlste en Belgique l> t!i 
J'y al vu ui1è prêh\ce à l'lmpdl'tlfnt 
tfü\>rlige sui' l\ktlvitë des aûarefüstës 
tfü liUigUe fràn~~lse qu'il fàùélra bien 
tl.U'Un j6ur qil'êl&lt!tin écrtvë. :r•, al · 
hîêlhë \tù Ul:H!11:ire l'espoir de. \iofr un 
)oUr I1Hliitoli·t} i:.ltl l'àharchte éfü'lte pâr 
ûft aiiarctüist~. ôe qut dans · t:etat 
li~tli'ei aes choses sefatt peu tfül:rn.1 ët 
roi\fp\'al't avec les tt--aditions. 

· De. totitë faqtiti, notre ami Hem Day 
a été Sll.'ge de l:i.'ofüfüi:>et de lul-uième, 
On \ttllt qll'U sait à &ue1 point lës hl.s­ 
h:M'êhs sont rl\tltfülables avtib l~ût:is 
manlëS d'e !l'ool'\\lp~1' de chos'ê!l qu·ns 
ctMnalsserit mal, 

GËOQRAPliiE· ÜE LA LIBERTE 

1ilir t\'.iltis ijè Villefosse 

(Robert Laffbnt éditeur). 

Louis tle Vllll:!fdsse vient d'e I hous 
dbnne}· \in llv1·e1 qUI dans sa sér.lie­ 
resse, el>t lnl1ISpëüsable à · tnl\s 1·es 
hbtnmes qû.i tlépll.Sseiit le cad1'é na tl1J­ 
m11 pour l>'ê pènch'ei' sur l'élit de 
santé du ill.tlhtle, · 
C'esl p~ut.-@tte lln tles étonl"iëniei1ts 

tlu 'slêtle ttu~ tie t:onstatet' que oe 
monti'e, ftlUillê tfü. tt)ùS sens et dorit la 
t;êtl'gra}:)!11'e tle Sfü'fiü:e comme celle 
du !!tjul3-'sôl, 111! éôlÜleht plus de secret, 
re.ste \1t1 in~!lM~1'~. lorsqu'il s'agit de 
tlélel.'rnln'el' <!!S trnl1Ux qui le rongent 
~t 'qùe sont, la fuisêré, la maJadie, 
l'igntirtmce, l'lniqU!té, 'la persécution. 

ViUefosse avec patience et Jn se 
servant ·de la d"éc1afation des Droits· 
de l'Homme définit par les Nations 
unles en 1948 a éntrepris detnous 
dresser la carte · de. la liberté d. 1.1s l. e 
mande. Il le lait en toute înd peh­ 
dance à l'ègard dés gouverneme ts ~t 
·des dogmes. Son livre topieux ës · une 
œuvre utile qu'on devra maJnt~llant 
consulter avant de pader des paW, qu,i 
parsèment le glebe. C'est une œuvre 
honnête et scrupu'reuse qui fait 

1
him- 

neur à celui •qùi l'a écl:ite. • 

Potitl'Quc 
1 

FAUX PAÎSSfiJ,PORTS. - D'b~ 
· nouvelles de Plisnier qu.i sit11eîlt 
dans lei1,r é),oqtie- lé caractè1·e 
àes nfüita,its cômnhmistes, aès 
militants nnarchîstes ·èt d'es 01)­ 
vositîoti,iels à ces , dtsci1iiotil~. 
t'e livre, q,ui obti'nt le -Concottrt, 
ëst u1i livre clé de l'entre-deüx-· 
gtterrès,. 

Poliéiêt 
LA FEMMIÈ A ~BA.TT'R~. - 

Un otivra~ tl'e '!]enre 'àit mineur 
dont lé s#;glè esî 'CO'inparablè àux 
i}rmtâs ott'vragé~ de. ·l'a l~ttêht­ 
tlb'è Hëo-frattirâfiste a11i.éricaitit. . . . 

par _ François Georg et 
Julliard éditeur) 

tffstml"ë 

L'ŒÎL DiE MOSCOU A PARIS, 
de Jt/.llès Humbèri Drôz. Vn livre 
essentîel qtti e.~Hque toute la 
J)el,Jti-qqie «u Pàrti, Ctmwiuniste 
/ra'l?;çais ·et de ta Troisième 'in­ 
termrlion-àl e enlre les cieux 
'gtier,res. 

1.H,·Œrature· 

f,.TTT'ÉRATURÈ 'E't REVqbfJ­ 
TlON ti.e liéott Trotsky. Ce livré 
èst la ,,tef.mmre rcéj)onse -qti'on 
pûisse taire à la q'l.œstioH t 
t 'Qtt'-est-ce qué petâ la littéra­ 
ttire 7 ~ , Tous l-es !jett1ies i1'ltt-eUect1teis· 
reooluUo7rn.alres 'àofuent lir~ eè 
livre. · ' ' 

Littétature 

LES POSSEDÉS, cle Dostoïev­ 
'Ski. Ce roman èSt u11:e tragê- 

~Hà un !ivre curieux, curieusement 
prèsenté·. Cé « roman 1>, puisque ro­ 
man il y a, tout au moins l'auteur 
le prétend .et. nous n'avons aucune 
raison 'de nous l'âthei· à\t'ec lùl, ce 
roman doi1c est urfü ai1a1yse sou.vent 
perUneütë de la stlcfété tl=!cli.noti:ati­ 
tIHe qul est .àu)ourd'h\.11. en pulSsance. 
On peùt dischtei· des solutions que 
propose l'auteur qui sont minces et 
dlsproportionnéès avec soh analyse 
vigoureuse de la bureauctatlë et de la 
ll§bbrtdci'âtl'è. tl 111eri reste pas moins 
qùë t'oU'te l'a ~ailtlè critique de · son 
ouvrage qüi n'est pas sans rappoJ:t 
\i'lt\ë · 1a âllhltiê qùè rlôus falstJns 
rt'ôù!l"-ntêrne 'de la sbolèté peut ~tre 
consld~rèe êomh1ë tin lictluit poui· tbtls ëux qui. pe'n'sëiU qUë la cà'denèe h1lèr- 
11âl~~ qUi pi·oJebie la soêlété dahs 1-e 
tehlps1 ho't.is cohdUit totit dl.'oit_ à uhe 
'ca'tli~trophè qùl 'anMntlr'a l'èspêce 
llufuâlHè. 

• 
COLlEèTION5 POPULAIRES 

,) 

;•• 
e LA GÙERRE DES GAULES par Césl:lt (l.P!). 
Cet ouvrage sans intérêt historique ):>Ose l.in 
problème pas encore résolu. Corn ment un 
homme, tùt-il U\1 n,llitaire, p'eÛt-il pendant hu,t 
ans potcourïr un poys ~hs trouver autre chbie 
ô nous racbnt er que des · Il.Je ries, tics t rohlsons 
bu des pitlages bans un style 'qui à lui seui 
Juslltie la ledure de l'ouvrage. César 11ous 
déttîl:lt\He qU'Uh mtlllolre pbssc à cô1é de ·10, 
vil? sons la voi, cl ~potltl la li1brt sons toh1plt<x~. 

e LE TRliSOR DE LA SIERRA MADRE de B. 
Haven IL.P.). Un tJxtellet\t livre d'ave11iUtes 
qui n'est pas sat,s füius rappeler les bUvrtlgés 
~e Jock London Dès chercheurs d'br, dvs 
lndién; llne morale Un pe\J court·è et u,, sty1~ 
alerte, voilà de quoi ga'rahtir au lecteur deux 
bonne heures de détente. 

e LA FORCE DE L'AGE de Simone de Beou­ 
voir IL.P.) il hfüt lire ce livre. Jamais l',âcri­ 
vain n'·a été oùss1 maitre t!e son style, iarï1bis 
soh talent n'a é1é aussi évident que dons cet 
ouvrage. 1\1\ais H ttiut \e llre ègbtlemcnt p'oür 
une bU1re roison. n est un llèmaignage sur la 
mentalité des intellectuels de gauche pendant' 
l'occupation. 

e LÈ VALLOl'I nar Agatha Christie tl.P.). Pour: 
ceux qui oriorécicnt le rÔmon policier onglbis,· 
teluf-cl contient taus les éléments qUi firent 
la fbrtuhe de ces sart'ès d'buvragcs. , . 

e AINSI PARLAIT ZÂRATHOUSTRA. par Nietz: 
sche (L.P.1 fi faut obsorber cet ouvrbge cé­ 
lèbre ô petite dose. bans son excellente pré<' 
toc'e, Henri Thomas prê.pote notre entrée dons 
ce chbht poétiquê qui éhnonce la décadence 
1:fe l'homm-e let l'o'rrivêe dù , surhomme•. 

J 
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empâde,i, en o.acanœ.,,,. .... 
. 1 

die politfqt(e, Il veint' les révol­ 
tes 1nuf tiptês qui secortent ztt 
vietlle Rttsste en proie au ro­ 
n«mtism-e et au ·nihilisrnte. 

Religion 

BXRABBAS 'ùe Pâr LOgêrrk­ 
vist. Ce romàii tst ·ée qui ~ ëtë 
écrit de g1lu,s 13ènétrant sur 
l'aventtlré qui, il y a deux mitl-e 
àns, renuî.â la Judée. ·· 

Doètrinë . ' 
R<EFLEXlON Sl1R t..'AÂ'AR-= 

CHIÎSM~· dé Maurice Fayolle, · 
Uh l.ivre qtie tous les miiitlints 
doivent moo.iter. 

Biogi·aj>hié 

LE CU RE MÈSl.lER de 
M. Dotnmangét. Un 1ivte im,1Jor­ 
tant pour l'.'iistoire de l'ê-voltt­ 
tion des espr.its 'sous l'ancien 
ré1]ime. 

1 . .. , 

S·imple arithm1étiqu@ ! 1 + 1 = 2 
e Si clia~l'te al,o·nn~. n'appMtait s'eule'­ 
ment 'qu'un :iutre 11bon1té dli'i'ls 1e tou­ 

r.iftt de. l'.à'Îllie'e , 

LE NOM8R~ DË Nôs· ABONNÉS 
' DOOiLERÂlt t 
Est-ee possibl'e ? 
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po:uR UN SECOND 
MANIFESTE ·COMMUNISTE 

• 

L ES poètes révolutionnaires sont trop rares pour qu'on ose ignorer aucune de leurs manifesta­ 
tions, tant dans l,e domaine de l'action immé­ 

diate que sur le seul plan de l'idéologie révolution­ 
naire. Incidemment vient de paraitre, « Pour un 
second manifeste communiste > (1) rédigé en 
français et en espagnol, par Fomento Obrero Révo­ 
lucionario, mouvement né en 1948 de la scission 
entre la IV• Internationale et sa section espagnole 
réfugiée au Mexique. L'élaboration théorique en est 
due à G. Munis, mais transparait ici et là, l'accent 
propre à Benjamin Péret (dont l'occupation favo­ 
rite était d'insulter les curés) et cela seul aurait 
suffit à exciter l'intérêt, si la parution de ce mani­ 
feste n'avait pu le faire. 
On aurait tort de lui reprocher un certain sché­ 

matisme, puisque justement ce n'est qu'un manifeste 
et puisque la qualité première en doit être la rigueur 
dans l'exposé et la vigueur dans le ton. Si ce mani­ 
feste tranche avec les publications habituêlles des 

· marxistes, ce n'est pas seulement par la volonté, 
ouvertement proclamée, de révisionnisme, mais c'est 
aussi par une certaine outrance bienvenuë du ton, 
due sans doute à la collaboration d'un surréaliste 
qui, d'aucune façon et en aucun cas, n'accepta la 
« mesure > de sa révolte et de son action révolu­ 
tionnaire. 
Cela dit, il nous faut en juger le contenu idéo­ 

logique et en souligner les points forts et les 
points faibles. Les points forts sont ceux en quoi 
les anarchistes révolutionnaires pourront aisément' 
se retrouver, le point faible étant l'opposition non 
surmontée entre le souci de se proclamer encore 
marxiste et l'adoption de positions souvent très 
proches des nôtres, sans qu'il y ait peut-être une 
volonté délibérée d'éviter le débat, débat faussé par 
Lénine dans « L'Etat et la Révolution » et continué 
par Camillo Berneri dans « Guerra di Classe » (2). 
La question de l'Etat reste la question cruciale. 

UNE TENTATIVE 
. . . 

DE RENOUVEAU , 
IDEOLOGIQUE 
Ce second manifeste communiste est divisé en sept 

chapitres d'inégal intérêt; précédés d'une introduc­ 
tion, et toutes les questions qui touchent la pensée 
rëvotutionnatre sont abordées. C'est une tentative de 
renouveau idéologique qui entend tirer les leçons de 
la révolution espagnole, ce qui n'a été fait ni par 
Trotsky ni par ceux qui se réclament de lui, et qui 
se veut marxiste tout en rejetant ce qui est l'essen­ 
tiel du marxisme : << Une nouvelle organisation 
révolutionnaire est indispensable au prolétariat 
mondial. Cependant, à moins qu'elle n'incorpore à sa 
pensée les sévères expériences idéologtques et orga­ 
nisationnèlles survenues depuis 1914, sa constitution 
s'avérera impossible, ou du moins gravement défec­ 
tueuse. Les défaites du passé doivent jalonner le 
chemin de la victoir·e. Une telle organlsatlon doit 
surpasser les traditionnels rassemblements de partis 
nationaux, et rejeter tout centralisme 'permettant à 
une poignée de dirigeants de mettre la base devant 
les décisions. disciplinaires accomplies. Elle doit pré­ 
figurer le futur monde sans frontières ni classes ... Il 
faut rectifier sans· regret tout ce qui fait obstacle à 
la renaissance de la révolution, que ces obstacles 
proviroment de Lénine, de Trotsky ou ~e Ma~x. » 
Ces préoccupations font écho à celles déjà expri­ 

mées par Benjamin Péret dans la revue surréaliste 
« Médium » (3) où l'on trouve, dans un article con­ 
sacré à Trotsky, le passage suivant : <.: La. nationa­ 
lisation des moyens de production, proposée par 
Marx, a eu des conséquences fatales. Tous les désas­ 
tres du prolétariat découlent plus ou moins de cette 
mesure prise par Lénine et Trotsky en 1917. L'erreur 
de Marx a été répétée sans examen par tous les dis­ 
ciples et commentateurs, devenant un véritable 
postu1at ... Il est pourtant clair que si l'on veut abou­ 
tir à l'affaiblissement et à la disparition de l'Etat, 
J,l est impossible de commencer par le .fortifier ... > 

SOCIALISME . . , 

ET 
STALINISME 
De fait, si le manifeste du F.O.R. est essentielle­ 

ment une attaque virulente de la contre-révolution 
stalinienne et du capitalisme d'Etat, il est aussi une 
reconnaissance tacite de la logique interne qui va 
du marxisme au stalinisme. 
On rappelle, blten entendu, les notions essentielles 

du socialisme trop oubliées aujourd'hui : « Le prolé­ 
tariat doit prendre possession des instruments de 

travail, dont il est frustré depuis toujours ... et anéan­ 
tir l'Etat ... en abolissant d'emblée le capital et le 
travail salarié. l> 

On affirme que le socialisme doit être « l'organi­ 
sation de la production par et pour les travailleurs l>, 
car il s'agit de donner « libre cours aux besoins éco­ 
nomiques et culturels l), on affirme aussi que « le 
plan a pour but d'accorder production et consomma­ 
tion > et que, dans la société de transition, « le pro­ 
fit, sous quelque forme que ce soit, doit être banni » ; 
mais ce qui est nouveau et surprenant dans la 
bouche de marxistes, c'est . cette· virulence antl­ 
étatlque. On dénonce l'étatisation de l'économie, 
erreur des bolcheviks, dont on dit qu'elle n'est pas 
la socialisation des moyens de production. On dé­ 
nonce aussi le parti unique dictatorial vite dominé, 
ainsi que les soviets, par une puissante caste bureau­ 
cratique « qui allait organiser d'emblée et à son 
profit le capitalisme d'Etat et la contre-révolution >. 
Dans le même chapitre, en relation avec cette erreur 
des bolcheviks, on dénonce violemment la contre­ 
révolution stalinienne avec qui toute collusion est 
une «-trahison s : « Nulle part le stalinisme ne peut 
être envisagé comme un mouvement ouvrier oppor­ 
tuniste ou réformiste, mais comme nécessairement 
contre-révolutionnaire. Il porte C'Il lui le capitalisme 
d'Etat et la destruction des libertés ouvrières Indls­ 
pensables à l'organisation du socialisme. » 
On pense qu'il est possible aujourd'hui d'attribuer 

une signification historique au capitalisme d'Etat en 
distinguant trois stades : a) le libéralisme; b) l'im­ 
périalisme, où l'Etat est contrôlé par les trusts les 
plus puissants; c) le capitaltsme d'Etat, où s'opère 
une superconcentration du capital et où s'accroît 
démesurément l'exploitation des travailleurs : « La 
concentration du capital, autrefois facteur progres­ 
sif de l'évolution sociale, revêt un caractère réac­ 
tionnaire au-delà d'une certaine limite ». A cela· on 
oppose, rompant le schéma traditionnel des reven­ 
dications immédiates et des mesures révolution­ 
narres, deux revendications fopdamentales qui sont : 
« moins de travail, plus de paie ! l> et « toute aug­ 
mentation de la production à la classe ouvrière .qul 
là. réalise ! l), seule manière de mettre une limite 
à l'accumulation du capital.. 

REVENDICATIONS , 
IMMÉDIATES 
ET 
MESURES 
RÉVOLUTIONNAIRES 
, Ces thèmes sont développés dans le dernier cha­ 
pitre intitulé « les tâches de notre époque » dans 
lequel sont préconisées un certain nombre de mesu­ 
res concrètes dont les plus immédiates ont déjà en 
vue l'opposition au capitalisme d'état (suppression 
du· travail à la pièce, des chronométrages, réduc­ 
tion dÙ temps de travail à 30 heures, travail pour 
tous, entrainant le « suprême: droit à la paressé »'; 
toute augmentation de' la production aux ouvriers: 
distribution gratuite des stocks aux plus déravort­ 
sés, etc.i ou bien· ont pour but dé « récupérer 'et 
d'accroître la liberté d'expression et d'action dû 
i;>rqlétariat », en dehors de I'erfiprlse des goûverné­ 
ments et des syndicats.· (A propos des syndicats il 
faut reprocher au manifeste de ne pas même abor­ 
der la possibilité d'un syndicalisme révolution­ 
naire!) 
Aux revendications immédiates, on lie, sans 

solution de continuité, les mesures de la révolu­ 
tion prolétarienne mondiale << sans perdre de vue 
que dans certains cas, il deviendra possible de corn­ 
me1:1cer directement par celles-ci » : 

1) Le pouvoir politique aux travailleurs, qui l'exer­ 
ceront par l'entremise de comités .démocratiques 
désignés et révocables à chaque instant. 

2) Expropriation du capital industriel, financier 
et agricole ... par l'ensemble de la classe ouvrière. 
3) Gestion ouvrière de la production et de la 

distribution des produits et planification exclusl­ 
vement dictée par les nécessités de la disparition 
des classes. 
4) Destruction de tous les armements et Instru­ 

ments de guerre, dissolution des armées et des poli­ 
ces, reconversion des Industries de guerre en produc­ 
tion de consommation. 

5) Armement individuel des exploités, organisés 
selon le schéma des comités démocratiques de ges­ 
tion et de distribution. 
6) Incorporation aux activités utiles de toutes les 

couches parasitaires de la population afin d'aug­ 
menter la production en réduisant le temps de tra­ 
vail. 

7) Suppression du travail salarié pour atteindre la 
libre distribution des produits selon les besoins de 
chacun. 
8) Suppr-ession des frontières et constitution d'un 

seul gouvernement et d'une seule économie au fur 
et à mesure de la victoire du prolétariat dans les 
divers pays. 
On termine par la revendication du concept 

marxiste de « dictature du prolétariat » en précisant 
qu'elle n'est .pas identifiable à la dictature d'un 
parti mais qu'elle 'est inséparable au contraire de 
la plus .large démocratie au sein des masses travail­ 
leuses. Mais pourquoi revendiquer la dictature du 
prolétariat alors qu'on la vide du sens précis qu'elle 
a, c'est-à-dire le sens marxiste et léniniste ? C'est 
là sans aucun doute le point faible de ce mantreste, 
qui ajoute à la confusion au lieu d'éclaircir un 
problème qui n'est certes pas nouveau et que nous 
avons résolu, nous anarchistes révolutionnaires, 
d'une façon qui nous sépare de toute conception 
marxiste. Ainsi Berneri écrivait en 1936 : « Qui dit 
Etat prolétaire dit capitalisme d'Etat; qui dit die" 
tature du prolétariat, dit dictature du parti com­ 
muniste. ». 

D'autre part, il est permis de sursauter quand on 
présente Marx comme voulant préserver les inté­ 
rêts primordiaux de l'individu, en citant : « Il faut 
abominer comme la peste ceux qui placent la société 
au-dessus de l'individu » ! ou bien quand on lit que 
d'après la conception bolchevique, le contrôle ouvrier 
de la production était une mesure dérnocratlco­ 
bourgeoise qui devait préluder à la gestion ouvrière 
de la· production et de la consommation, caracté­ 
ristique de la révolution sociale. 
Ces quelques réserves faites, il importe de souli­ 

gner toute l'importance de ee manifeste et la valeur 
des idées qui y sont exprimées, et cela d'autant 
plus qu'il est le fait de marxistes qui reprennent 
presque explicitiemènt nos thèses puisqu'ils consldè­ 
rent comme révolutionnaires « des groupes anar­ 
chlses indépendants », avec des bordlghlstes, la ligue 
communiste révolutionnaire du Japon et un peu 
partout dans le monde quelques groupes d'origine 
trotskyste. Il était bon' qu1on-1;edise, face à I'équilt­ 
bre de la terreur, la nécessité du défaitisme révolu- 

- tJon~aire, et qu'on nie comme Rosa Luxembourg 
et à l'encontre de Lénine << la possibilité, sous le 
capitalisme, d'un droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes »·. Cela conduit à envisager l'action du 
prolétariat à l'échelle planétaire, et de la même 
:rn.anière dans les pays arriérés que dans les métro­ 
potes, q'est-à-dtrs sur le terrain, de la révolution 
soclala et non sur celui de Ia nation capitalisté; 
« proclamons-le, toute lutte nationale est réaction­ 
naire l>. 

Terminons, comme le. manifeste, en exaltant 'la 
subjectivité révolutionnaire, en opposition à un 
automatisme économique indéféndable, subjectivité qüe nous ne cesserons pas dé sitôt d'exalter. 

Jacques SOQEL. · 

(1) Editeur Eric Losfeld (Terrain Vague). 
.• {2) Voir les articles parus dans « Noir et Rouge », n° 28 
(déc. 64): 
(3) N° 3, nouvelle série, mai 1954. . ., ., - 
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PARAITRA AU 
MOIS' D'OCTO-BRE 
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